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Responsa ad Quaestiones 
__conferentiarum ecclesiasticarum 


LA SAGESSE DANS L’A. T. EST-ELLE UNE HYPOSTASEP (1) 


Nous ne pouvons pas dans cet article songer à aborder les diverses 
questions qui se posent au sujet de la sagesse dans l'Ancien Testament. 
Nous nous bornerons a examiner un seul point, à savoir si la sagesse 
divine est une hypostase. Mais avant tout il importe de préciser le 
point de vue auquel nous nous placons et le sens des termes. 

Car si les théologiens interprètent l'Ancien Testamente à la lumière 
de la révélation chrétienne, c-à-d. du Nouveau Testaïnent et de la tra- 
dition, et v percoivent au-delà de la lettre le sens spirituel », les 
critiques « cherchent avant tout à fixer le sens littéral » (2). Il est 
permis de se rallier à cette dernière méthode et de se demander si 
les auteurs sacrés et leurs lecteurs juifs ont soupgonné l'existence 
de plusieurs personnes en Dieu. Plusieurs Pères et à leur suite 
S. Thomas ont admis que la révélation de la Divinité dans le Nouveau 
Testament marque un progrès sur celle de l'Ancien et en particulier 
que le mystère de la Sainte Trinité n'a pas été manifesté avant le 
Christ (3). L'on peut donc interpréter l'Ancien Testament en lui-mème, 
en faisant abstraction de la révélation postérieure. 

Il faut déterminer aussi la signification du mot hypostase, dont se 
servent à l'envi théologiens et exégêtes, catholiques et protestants, mais 


dans des sens bien différents. Pour les théologiens scolastiques et la 


(1) Bibliographie. Ouvrages catholiques : L. HacksPu, Étude sur le Milieu intellectuel 
et religieux du N. T., dans Revue Bibligue, 1901, p. 200 ss.; J. Görrsperoer, Die 
göttliche Weisheit als Persönlichkeit im A. FT, Münster W., 1919 ; P. Hemiscu, Per- 
sonifikationen und Hypostasen im A. T. und im Alten Orient, Münster W., 1921; 
Die persönliche Weisheit des A. T., in religionsgeschichtlicher Beleuchtung, Münster W., 
1923; A. Vaccarr, Il Concetto della Sapienza nell’ A. T., dans Gregorianum, 1920, 
p. 218 ss. ; J. LeBreron, Histoire du Dogme de la Trinité, 17° éd, 1, Paris, 1927, p. 122 ss; 
B. Borre, La Sagesse dans les Livres Sapientiaux, dans Revue des Sciences philoso- 
phigues et théologiques, 1930, p. 83 ss. Ouvrages non catholiques : Bousser-GRESSMANN, 
Die Religion des Judentums im späthellenistischen Zeitalter, 3e Aufl., Tübingen, 1926, 
p. 842 ss.; G. Foor Moore, Judaisin, 3 vol., Cambridge, 1927; BaumcartNer, Die 


_ jsraelitische Weisheitsliteratur, dans Theologische Rundschau, 1933, p. 259 ss. ; dans 
Die Religion in Geschichte und Gegenwart, 2e éd., les articles de MowinckeL, Hypostasen 


_ et de Humeerrt, Weisheit. 


(2) Borre, o. c., p. 84. 
(3) LEBRETON, 0. €, p. 552 s., où l'on trouvera de très nombreux témoignages. 


plupart des exégètes catholiques, hypostase est synonyme de personnè, 


c-Àà-d., suivant la définition classique, un rationale suppositum ou une 
substance individuelle de nature raisonnable (1). Au contraire quelques 
catholiques (2) et beaucoup de critiques protestants « emploient le 


terme d'hypostase parce que celui de personne leur parait déplacé. Les 


hypostases sont à leurs yeux des entités plus ou moins hybrides à_ 


_mi-chemin entre la personnification et la personne. Ce sont des créations 
d'un esprit encore puéêril, incapable d'arriver à l’abstraction complète » (3). 

Pour répondre à la question qui nous occupe, il faut donc examiner 
d'abord si la sagesse Divine est dans l'Ancien Testament une personne 
ou hypostase au sens scolastique du mot, ensuite si on peut l'appeler 
une hypostase au sens religionniste. 

Deux remarques préliminaires s'imposent au debut de cette étude : 
la première est que les écrivains hébreux-sont peu portés à l'abstraction 
et expriment ordinairement leurs idées par des images et des termes 
concrets, perceptibles à imagination, plutôt que par des mots abstraits, 
dont leur langue était d'ailleurs aussi peu fournie que leur esprit de 
concepts abstraits; la seconde (4) est que les livres sapientiaux ont un 
caractère et un but essentiellement pratiques et ne décrivent la sagesse que 


pour relever leurs exhortations morales, Sous peine donc de fausser la 


pensée des écrivains sacrés, il importe de se souvenir qu’ils s'expriment 


en poêtes et en moralistes, non en philosophes, et qu'il serait imprudent 
de les interpréter suivant une logique trop rigoureuse ou en fonction d'un 
système philosophique, et d'isoler de leur contexte les morceaux où la 
personnification de la sagesse est plus accentuce; car ces descriptions 


EEN N 


(1) Rationalis naturae individua substantia, cfr. Birvor, de Deo uno et trino, ed. 4a, 


1903, p. 425. 
(2) P. ex. Heisen (Personifikationen, p. 18), qui définit les hvpostases divines des 
«Gestalten welche zwischen vollständig selbständigen Personen und blossen Eigenschaf- 


ten in der Mitte schweben, nicht so greifbar wie die Engel, doch mit Realität und 


göttlicher Macht ausgestattet sind ». 
(3) Borre, o. c.‚ p. 84. On comparera la définition de Mowincker (0. C., p. 2065) : 
une hy postase est « une entité divine congue à moitié comme subsistant par elle-même, 


à moitië comme manifestation d'une divinité supérieure; cette entité est une personnifica- 


tion d'un attribut, d'une activité ou d'un membre d'une divinité supérieure, L'on parle 
souvent de personnification de concepts abstraits; mais, si pour nous le nom, la puissance, 
les qualités d'une personne sont des abstractions, il n'en est pas de même pour la menta- 
lité primitive, pour qui qualités et actions sont des entités relativement er du 
sujet ». 

(4) Celle-ci-a été surtout mise en lumière par le P, Borre (o. c., p. 85 s.). 


8 _poétiques n'ont its bii que d'exalter origine divine et l'antiqüuité 
des enseignements et des préceptes moraux dont lés sages d'Israël se 
glorifiaient d'ètre les dépositaires. 


Ainsi dans le livre des Proverbes (3!%s, cfr. Ps. 104% Eccli, 18), la 
_sagesse apparait très nettement comme un attribut du Dieu créateur : | he 
A 

« Jahvé par la sagesse a fondé la terre, iN pô 

il a affermi les cieux par l'intelligence; Á 

Par sa science les abîmes se sont ouverts 3 

et les nuages distillent la rosée ». Si 

Et cependant plus loin (Prov. 82231) elle parait être une entité distincte En 
de Dieu, formée ou engendrée par lui avant toutes choses et l'assistant 1 
dans son ceuvre créatrice : ke 
22 « Jahvé m’a formée (1) comme début de sa voie, (2) EN, 
avant ses oeuvres jadis. 1 

23 Dès l’éternité j'ai été établie, PA. 
dès le début, dès le commencement de la terre; KS 
24 Lorsqu’il n’y avait pas (encore) d'abîmes, je suis née, hel. 4 


lorsqu’il n’y avait point de sources chargées d'’eaux; 
25 Avant que les montagnes fussent fondées, 
avant les collines je suis née; 


ol 


26 Lorsqu’il n’avait encore fait ni la terre ni les champs 
ni les premiers grains de poussière du sol (5); 

27 Lorsqu’il établit les cieux, j’étais-là, 
lorsqu’il traca un cercle sur la surface de l’abîme, 

28 Lorsqu’il amassa les nuages là haut, 
lorsqu’il régla les sources de l’abime, 

29 Lorsqu’il fixa ne limite à la mer, 

pour que les eaux n’en franchissent pas les bords, 


han sink Wa 1 Pi pe NE LEN A IN E def 
Mt TDT Te RN lade ied 
her 


lorsqu'il affermit les bases de la terre, 


(1) La Vulgate traduit le verbe gánáni par possedit, sens qu'il a très souvent; mais 
la suite du vers et les verbes « j'ai été établie », v. 22, « je suis née », v. 24, 
donnent raison aux LXX ‘qui ont interprété Zyarse, suivant le?sens du verbe dans les 
passages paralleles Ps. 13913 Gen. 1419 22; c'est aussi Vinterprétation d'Eeeli. 1 vel 24 8, 
(2) Le mot « début » est ici un second accusatif dépendant du verbe « a formê»; 
la Vulgate traduit comme sil y avait « au début». L'expression signifie : comme la | 
ee: première ceuvre de son action créatrice; ou, en lisant avec les LXX «ses voies », comme EN 
_ la première de ses ceuvres. 
(3) Le texte n'est pas certain, eÀ 


EE te, 


30 J'étais à ses côtés comme un enfant (1), 
j’étais chaque jour ses délices, 
jouant devant lui constamment, 

31 Jouant sur le sol de sa terre; 
et mes délices sont d’être avec les fils des hommes » (2). 


Sans doute les apologistes chrétiens se sont servis de ce texte pour 
prouver la préexistence du Verbe, et les Ariens en firent état pour 
soutenir que le Verbe fut créé; mais si lon examine ce passage en 
lui-même et à la lumière de son contexte, il est bien difficile d'y découvrir 
une personne ou une hypostase au sens scolastique du mot. L'auteur 
sacré a en vue l'attribut divin qui se manifeste dans l'ordre et la beauté 
de l'oeuvre créée par Dieu; et s'il représente la sagesse divine comme 
un enfant qui fait les délices de son père en se jouant parmi ses oeuvres, 
c'est-là surtout une facon poétique de mettre en scène la satisfaction 
du Créateur (3) se réjouissant de l'oeuvre accomplie. Si la sagesse parait 
être ici distincte de Dieu, c'est parce que le poête la représente aussi 
comme établissant sa demeure dans Israël et y invitant les humains à 
s'asseoir à sa table (9!ss-) ou les interpellant à la croisée des rues, pour 
leur enseigner la crainte de Jahvé et la haine du mal (8412). C'est pour 
glorifier la sagesse qu'il enseigne lui-même, que l'auteur la décrit comme 
verant. de “Dieu (Prop. 26-;.cfr. Job. 398° Beel AEM Sap. 1D 
créée ou engendrée par Dieu ou sortie de sa bouche (Prov. 2), et 
existant auprès de lui avant toutes les creatures. Dans la description 
poêtique de l'origine de la sagesse, qu'il place avant les premières ceuvres 
du Créateur, l'auteur n'a d'autre but que d'exalter l'antiquitéet l'autorité 
de ses propres enseignements moraux; il ne vise pas à entr'ouvrir des 


perspectives nouvelles sur la nature intime de la Divinité. 
Et la sagesse n'est pas plus une personne réelle que dame folie, qui lui 


(1) Le mot hébreu est traduit par opifex (ctr. zeyvins dans Sap. 722) par la Vulgate et 
beaucoup d'exégêtes; mais le contexte donne raison à Aquila et aux modernes qui, 
ponctuant le mot différemment, comprennent « enfant chéri »; en effet la sagesse est 
décrite ici comme un enfant jouant devant Dieu et faisant ses délices, et non comme une 
ouvrière travaillant dans la création (cfr. LeBreron, o. c.p. 127, n. 2). 

(2) L'authenticité de ce membre est mise en doute par certains critiques; mais il n'y 
a pas lieu de le rejeter, puisqu’il introduit la suite (vv. 82-36) qui est un appel de la sagesse 
aux hommes. 

(3) Dans la cosmogonie de Gen. f, qui est la source savante dont s'inspire notre 
poête, elle est exprimée par les mots ; « Et Dieu vit que cela était bon » (vv. 12, 
18, 21, 25, 81). 
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est opposée (Prov. 91318) et qui est mise en scène comme une femme 
bruyante invitant les passants à venir s'abreuver chez elle « d'’eaux 
volées », c-äà-d. de doctrines perverses (1) ou plutòt de voluptés défendues 
(cfr. 51ss). Si dame folie n'est, de toute évidence, qu’une personnification 
poétique, comment peut-on faire de la sagesse, dont elle est l'exact contre- 
pied, une personne réelle ou une hypostase au sens scolastique du 
mot (2)? 

Le livre palestinien du Siracide, qui est un peu plus récent que les 
passages des Proverbes étudiës ci-dessus, poursuit le même but pratique. 
S'il développe la doctrine, c'est en identifiant explicitement la sagesse 
avec la Loi de Moïse, mais non en accentuant davantage sa per- 
sonnification. 

Il s'ouvre par une description de l'origine de la sagesse, créée par 
Dieu avant toutes choses (Eccli. 1110) (3) : 


l « Toute sagesse vient de Dieu et est avec lui éternellement. 
„2 Le sable de la mer et les gouttes de la pluie 
et les jours de l’éternité qui les comptera? 
3 La hauteur du ciel et l'étendue de la terre 
et lVocéan [ | qui les mesurera? (4) 
4 Avant toutes choses la sagesse a été créée 
et intelligence prudente est dès l'éternité. 
5 A qui a été révélée la racine de la sagesse 
et qui a connu ses desseins? 
8 Un seul est sage, le'très redoutable 
qui siège sur son trône, le Seigneur; 
9 C'est lui qui la créée et l'a vue et l'adénombrée (5) 
et l'a répandue sur toutes ses ceuvres. 
KO Elle est avec toute chair dans la mesure de son don 
et il en pourvoit ceux qui laiment ». 


(1) Si la folie est représentée comme une étrangêre, on pourrait y voir une allégorie 
désignant la sagesse grecque, qui cherche à attirer les Juifs, et contre laquelle l'auteur 
sacré met en garde ses contemporains. Cette interprétation était déjà en vogue au 
temps de Clément d'Alexandrie, mais est discutable (cfr. Vaccarr, o. c.‚ p. 247 ss). 

(2) Cfr. Borre, o. c., p. 87 : « Il v a personnification, sans plus, et le portrait 
de la folie qui lui fait pendant (à la sagesse), nous interdit d'y voir une _hypostase, 
même dans le sensle pluslarge du mot. ». Nous examinerons plus loin si la sagesse 


‚peut être appelée une hypostase au sens religionniste du terme. 


(3) Nous traduisons d'après letexte grec de Swere, The Old Testament in Greek, 


Oxford. 1907. La Vulgate est assez défectueuse et souvent glosée (cfr. Perers, Das 


Buch Jesus Sirach, Múnster W., 1613, et surtout D. De Bruvye, Etude sur le Texte 


latin de VEcclésiastique, extrait de Revue Bénédictine, 1928. 


(4) Nous omettons, comme une glose thv soptav (cfr. Perers, o. c., p. 10). 
(5) Le verbe hébreu que suppose 2Enofbursev pourrait être traduit aussi par raconter, 


Ce morceau, qui rappelle les passages de Job 280 et de Baruch 
329-38, fait l'éloge de la sagesse, dont l'origine et la richesse sont inacces- 
sibles à Y'homme et connues de Dieu seul, son créateur; seul Dieu la 
possède par lui-même et la communique auk hommes dans la mesure 
qui lui plaît. 

Plus loin elle apparaît comme une mère instruisant ses fils et leur 
enseignant la crainte de Dieu, qui én retour leur accordera sa grâce, 
ses bénédictions et la vie (Eccli. 4iiss-), Et surtout au chapitre 241ss- la 
sagesse se glorifie elle-même dans un discours imagé et enthousiaste : 


] La sagesse se loue elle-même 
et se glorifie au milieu de son peuple; 
2 Dans l'assemblée du Très-Haut elle ouvre la bouche 
et se glorifie devant sa puissance: 
3 Je suis sortie de la bouche du Très-Haut 
et, comme une nuée, j’ai couvert la terre; 
4 Je dressai ma tente sur les sommets 
et mon trône est sur une colonne de nuée. 
5 Seule je parcourus le cercle du ciel 
et dans les profondeurs de l'abîme je me promenai. 
6 Sur les flots de la mer et sur toute la terre, 
dans tout peuple et dans toute nation j’ai exercé l'empire (1). 
7 Parmi tous j’ai cherché un lieu de repos 
et dans quel domaine j’habiterais; 
8 Alors le Créateur de toutes choses me donna ses ordres, 
et celui qui me créa fixa ma demeure, 
Et me dit : « Dresse ta tente en Jacob, 
et en Israël aie ton héritage ». 
9 Avant les siècles, dès lorigine il m'a créée 
et jusqu’à léternité je ne cesserai d'être. 
10 Dans le saint tabernacle, devant lui, j’ai exercé le ministère sacré, 
et ainsi en Sion je me suis fixée ». N 


Ce morceau est un hymne à la sagesse, que, par une grâce spéciale — 
de Dieu, Israël a la gloire de posséder dans les murs de Sion et de son 
temple, où elle enseigne: aux hommes le culte agréable à-Jahvé (v. 10), 
les raffraichit. de. son ombre et les nourrit de ses fruits. (v. 12-17) ou 
d'elle-même (v. 21), afin de les préserver du péché (v… 22). Cet éloge 


} 


(1) D'aprês la leson de Net de la Vulgate : B lit èxornodunv, je me suis établie, 


; San AED ATP BEE ERN OMEN NEE NA 
ln, PON A AE LEE, je. 2 
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__s'adresse ‘done clairement à la sagesse concrétisée et manifestée dans la 
Loi (1), comme le dit d'ailleurs en tous termes le Siracidèe dans sa 
conclusion (2425s.) : 


23 « Tout cela c'est le livre de l'alliance du Très-Haut, 
la loi que Moïse a donnée comme héritage aux assemblées 
de Jacob; 

24 Elle répand à profusion la sagesse, comme le Phison, 

pe et comme le Tigre aux jours du printemps ». 


lei done, comme dans Prov. 8%s, si l'auteur se plaìt a décrire 
origine divine de la sagesse, formée par Dieu avant toutes choses 
_(v. 3et9), c'est pour souligner l'autorité et l'antiquité de la Loi, qui en 
est lexpression (2). Il s'inspire, lui aussi, de la cosmogonie de Gen. 1 
et lorsqu'il représente la sagesse sortant de la bouche de Dieu et couvrant 
_ la terre comme une nude, il lui attribuer le rôle de la parole (Gen. 1355-) 
et du souffle de Jahvé planant sur le chaos (Gen. 12) (3). L'ayant ainsi 
_conecrétisée et, pour ainsi dire, détachée du Dieu sage et tout-puissant, 
illa met en action: elle dresse sa tente sur les plus hauts sonmmets, 
E et établit son trône sur une colonne de nuée, deux images qui mettent 
en lumière sa dignité éminente (4). Puis, comme elle est destinée à 
E Israël, elle descend de ces hauteurs et parcourt le ciel, les abîmes 
7 souterrains, la mer, la terre, toutes les nations (v. 5 à 7), jusqu'à ce 
qu'elle recoive de Dieu l'ordre de se fixer à Jérusalem (v. 8), où elle 
__ organise le culte (v. 10), et, telle une forêt d’arbres fruitiers et-résineux, 
répand sur les Israélites son ombre, son parfum et ses fruits (v. 19 et 20), 
_c-à-d, sa doctrine; elle les invite à se rassasier et à s'abreuver d'elle- 


_mèême (v. 21), et à l'écouter, afin d'éviter le péché, que Dieu hait (v. 22). 


(1) La même idée est déjà dans Eeceli. 151 1920; elle est formulée expressément 
aussi dans Baruch 4ls. et IV Macc. 116, et Équivalemment dans Deut. 46. 
(2) De Prov. 822ss. et d'Eceli. 2423 le judaisme rabbinique a conclu à la préexistence 
__ éternelle de Ja Loi (cfr. Srrack et Bururpeek, Kommentar 7. N. T. aus Talmud u. 
\__Midrasch, 11, p. 353 ss); de même Pmrox (de Ebrietate, 31). 
$ (3) Lom voit très bien que le Siracide maintient à lexpression vega @en5 
de Gen. 12 le sens concret de souftle (le mot hébreu signifie aussi souffle, vent ou 
esprit); car ce qui sort de la bouche de Dieu, c'est sa parole ou son souffle, qui est 


IE: fj 
ensuite représenté comme une vapeur ou une nuée recouvrantla terre. En ceci. auteur 
___a changé l'image de Gen. 12 qui représente le souffle de Jahvé comme un viseau 


__qui plane, parce qu'il le figure plutôt comme le vent, 
BE (4) Cfr. Borre, o.c., p. 88. 


rn LO 


Pour finir, la sagesse est identifiée avec la Loi de Moise (v. 23 ss.), qui 
en est l'expression authentique sortie de la bouche de Dieu. 

Tout ce discours n'est qu'une-sgrie d'images poétiques destinées à 
glorifier la Loi: elle existait avant le monde auprès de Dieu; elle est 
la manifestation de la sagesse éternelle du Créateur; elle fut communiquée 
à Israël, afin d'en faire un peuple initié au culte agréable au Très-Haut, 
un peuple sage et vertueux. On ne peut découvrir dans ce poème une 
sagesse personnelle et distincte de Dieu qu'en sacrifiant l'unité du morceau 
et en forcant la portée des figures successives par lesquelles l'auteur 
entend glorifier. la doctrine morale et les institutions religieuses dont 
Israël est le dépositaire privilégié. 

Plusieurs exégètes cependant soutiennent que la sagesse a ici une 
allure personnelle très nettement marquée, puisque l'auteur. lui fait prendre 
rang dans « l'assemblée du Três-Haut » et la fait parler « devant sa 
puissance » (v. 2), c'est-à-dire parmi les Anges; si bien qu'il n'est plus 
possible de considérer cette description comme une simple prosopopée (1). 
Mais cette exégèse ne parait pas fondée; car l'expression « dans son 
peuple » (v. 1) désigne Israël, où la sagesse a sa demeure et son 
héritage (v. 8) et où elle exerce sa puissance (v. 11); il faut donc entendre 
des hommes et non des anges l'ëxxhnsta du Très-Haut, qui est l'assemblée 
religieuse des fideles de Jahvé, et sa Öúvaute, qui, suivant un usage 
fréquent des LXX, signifie l'armée juive (cfr. Ex. 62 74 Ps. 6712) (2). 
D'ailleurs « on ne voit pas pourquoi la sagesse tiendrait dans une 
assemblée céleste un discours dont le but est d'attirer à elle les hommes 
qui la désirent (2418) » (3). 

En réalité le Siracide n’attribue pas à la sagesse plus de personnalité | 
que l'auteur de Prov. 822ss.; ni le rôle qu'elle a dans la création, ni 
celui qu'elle joue parmi les hommes comme initiatrice au culte divin 
ou comme pédagogue n'exigent qu'on la considère comme une hypostase 
ou un sujet réel d’actions propres distinct de Jahvé. Et cette interpré- 
tation paraît exclue par son identification explicite avec la’ Loi Mosaîque. 

(A suivre) | P. VAN IMSCHOOT. 


(1) LEBRETON, 0. sé," pv 127 s. 
( 


2) Comme le mot hébreu chail désigne souvent la force ou l'armée (cfr. Perers, 
0. C.‚ p. 196), p. ex. dans Ex. 1428 15 4, 


(3) Borre, o. c.‚ p- 88, 
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DE PUERORUM DISPOSITIONE AD S. COMMUNIONEM. 


Pe 


___Praenotanda. 1. Supra, Coll. Gand., 1933, p. 183, determinatur 
usus rationis seu vis utendi ratione, quae sufficit ut puer baptizatus, 
fidelis (r), teneatur ad praeceptum communionis Paschalis. Tales tenentur 


de 


etiam, etsi nondum ad primam communionem sint admissi, praecepto 
Eucharistiae recipiendae in periculo mortis, cfr. C. 1. C. c. 864, S 1; 
S. C. de Sacr., D. Quam Singulari, VIIL. Inquiritur in praesenti de 
_dispositione requisita apud pueros, ut haec communio sacramentalis 
sit et simul spiritualis (fructuosa); deficiente autem dispositione sub 
gravi requisita ita ut communio sit sacrilega, non satisfit praecepto. 


7 


2. Ad receptionem sacramentalem simul spiritualem varia requiruntur 


in genere seu apud omne subjectum. 


d Subjectum capax susceptionis sacrarmentalis Eucharistiae est omnis 

„et solus homo viator baptizatus, qui physice sumere potest species 

__eucharisticas. 

: In adulto (ad normam c. 745, S 2, 2), postquam ad usum rationis 

k 

__pervenerit, requiritur, ut susceptio Eucharistiae sit sacramentalis, intentio 
ad minus habitualis, saltem extra mortis periculum explicita suscipiendi 

hoc sacramentum; deinde ut susceptio sacramentalis possit esse spiri- 

__tualis, requiritur in adulto (relate ad fidem) fides actualis (2). 

D 

eh <= 

5 

K 

E (1) De non-baptizatis cfr. c. 858; de haerecticis et schismaticis cfr. c. 731, S 2. 

___Non-baptizati ad hanc abligationem et etiam in quantum est juris divini directe non 

__ tenentur. Tenentur quidem ad baptismum- suscipiendum et ad veram fidem amplec- 


tendam et hac ratione hanc obligationem (baptismi et verae fidei) non adimplentes 
indirecte peccare possunt contra hoc praeceptum (Communionis) et etiam in quan 
tum est ecclesiasticum. 

De baptizatis, natis et educatis in secta acatholica quae jam diu existit, apud AA. 
movetur dubium -utrum necne tenentur ad hanc obligationem, in quantum est 
ecclesiastica, adimplendam. Cfr. Craers BoùùarrT-SmmexoN, Manuale, 1, 160, D. M. 
Prüuver. II, 467, A. Var Hove, De Legibus. 193. Plerique tamen ex non-membris 
Ecclesiae ad hanc obligationem non attendunt. 

(2) Quamquam in adulto relate ad fidem, fides deesse nequeat sine peccato mor- 
tali, distinguendum esse ducimus inter fidem requisitam ad s. communionem et 
statum gratiae requisitùm. Ratio est : Eucharistia non reviviscit sicut alia sacra- 


___menta vivorum adeoque magis urget fides actualis; recepta Eucharistia aliquando 
_ potest, saltem probabiliter, esse spiritualis (fructuosa) etsi recepta non sit in statu 


Ae 


_ gratiae, nunquam autem potestesse apud hunc adultum spiritualis absque fide actuali; 


“recepta Eucharistia potest, ut infra videbimus, esse fructuosa apud puerum non 
adultum relate ad fidem absque fide actuali. Notari etiam potest quod vivida fides 
multum confert ad fructus uberrimos ex s. communione hauriendos. 


‚_ habent et non possunt sacramentaliter Eucharistiam suscipere. 


Praeterea ut susceptio sacramentalis simul sit spiritualis requiritur a 
parte animae status gratiae et devotio actualis; a parte corporis decentia — 
et aliquando jejunium; relate ad Eeclesiam immunitas ab impedimentis E 
ab ipsa statutis. 

Haec omnia quoad gravitatem obligationis suo loco determinantur 5 
et probantur. | EE 

3. Cum declaraverit Conc. Trid., D. 981 : « hanc potestatem perpetuo — 
in Ecclesia fuisse, ut in sacramentorum dispensatione, salva eorum 
substantia, ea statueret vel mutaret, quae suscipientium utilitati seu 
ipsorum sacramentorum venerationi, pro rerum, temporum et locorum _ 
varietate, magis expedire judicaret », videndum est utrum necne Ecclesia 
quaedam specialia de puerorum dispositione ad s. communionem 
statuerit. Habetur autem de hac re in C. 1. C.,c. 854, cum suis quinque 
paragraphis. Hinc propria pueris in sequentibus explicantur. 

IT. Dispositio requisita in pueris. 4 

Pueris, gui propter aetatis imbecillitatem nondum hujus sacramenti 
cognitionem et gustum habent, Eucharistia ne ministretur, c. 854, S 1. 

Hac paragrapho affirmatur quidem in recto quibusnam pueris Eucha- 
ristia ministrari nequit. In obliquo tamen sequitur, quia supponitur, 
quod cognitio et gustus hujus sacramenti in omni subjecto requiritur. 
‘Nam si non potest ministrari his qui hanc cognitionem et gustum non 
habent propter imbecillitatem aetatis quamguam susceptionis sacramen- 
talis sint capaces, a fortiori nequit ministrari his qui propter rationem 


minoris urgentiae v. g. propter impossibilitatem moralem haec non 
à X 


Determinantur cognitio et gustus hujus sacramenti pro pueris in 
paragraphis sequentibus. 

a) In periculo mortis, ut sanctissima Eucharistia pueris ministrari 
possit ac debeat, satis est ut sciant Corpus Christi a communi cibo 
discernere illudque reverenter adorare, c. 854, 8 2. 

Debent scire Corpus Christi esse praesens sub speciebus et Christum 
esse Deum (adorare). Non ergo requiritur cognitio’ explicita omnium 
veritatum, quae necessitate medii ad salutem sunt credendae, ne quidem 
omnium quae certo sunt necessitate medii credendae. Sed cognoscit res 
et sacramentum, Christum Dominum praesentem sub speciebus; et impli- 
cite vim hujus sacramenti, habet Id ut cibum. 


a Poh 


Ab altera parte habet gustum si quidem scit. Illud reverenter adoratè. 


en NE ” 


 Adorare reverenter, quod est ejus devotio actualis, non requirit quidem 


actum formaliter expressum sed etiam sufficienter habetur in actu exercito 
reverentiae exhibitae in ipsa susceptione. 

Scire potest puer has veritates sive fide humana in quantum eas 
admittit propter auctoritatem parentum vel sacerdotis; sive fide divina 
in quantum eas admittit propter auctoritatem Dei revelantis quatenus 


‚ parentes vel sacerdos testantur Deum haec esse locutum. De hac re non 


datur solutio in fontibus annotatis ad hune canonem; in altero non est 


_quâestio de cognitione requisîta, in priore vero dicitur equidem, S. Off., 


10 Aprilis, 1861, Fontes, IV, n. 965 ad [: His neophytis moribundis 
non esse administrandum Viaticum nisi saltem discernant cibum spiri- 
tualem a corporali, cognoscendo et credendo in sacra hostia praesentiam 
Christi Domini. Sed agitur in casu de adultis baptizandis in quibus 


fides est necessaria ad justificationem; in praesenti casu fides supponitur 


non necessaria. Inde cum in praesenti paragrapho ex fonte annotato 


verbum « credendo » omissum sit et in sequente paragrapho adhibeatur 
verbum « percipere » et veritates dicantur necessariae ad salutem, videtur, 
salvo meliori, dicendum in periculo mortis apud „puerum sufthicere 


cognitionem quae nititur fide humana et in hoc sensu intelligitur 


D. Jorio, La Communion des Malades, p. 25 scribens : « il sufht que 
enfant sache.…. que dans l'hostie consacrée se trouve Jésus ». 
Hi pueri capaces sunt susceptionis sacramentalis, sunt enim baptizati 


et viatores atque quoad intentionem sufhicit intentio vel secundum fidem 


_quae est in ipso vel secundum fidem quae est in altero, S. Bonav. Zn 


JV, d.9, a. 1, q. 3; S. Th. 3, 80, 3 dd 2; capaces sunt gratiae 


sacramentalis Eucharistiae, quia ad nutritionem et augmentum vitae 


‚spiritualis per sacramentum sufficit ut adsit vita spiritualis data per 


Baptismum; ad devotionem actualem quod attinet : sane sacramenta 
conferunt gratiam etiam secundum propriam cujusque dispositionem et 


cooperationem, attamen semper conferunt gratiam ex opere operato modo 


non habeatur obex, Denz. 849, qui in casu non habetur (1); et quoad 


(1) Non habetur obex ex parte status gratiae requisiti, ut supponitur; nec ex parte 
actus fidei, cum quoad hunc, ut supponitur, habendi sunt ut parvuli, cfr. Coll. Gand, 
1931, p. 95, secus non amplius essent in statu gratiae, 


fd 


cooperationem et dispositionem, Deus tractat creaturas secundum earumì — 


naturam et conditionem, quare in his pueris in periculo mortis consti-__\k 


tutis et quoad reverentiam debitam Sanctissimo et quoad’ dispositionem _ 
ac cooperationem ad effectus ban sufficit cognitio -sacramenti ut 4 
supra determinatur, implicans aliquam cognitionem vis sacramenti et 
aliqua reverentialis adoratio. Inde Eeclesia vult ut his pueris ministretur À 
Eucharistia, sicut in antiquitate Eucharistia praebebatur parvulis extra | 
periculum mortis etiam in Occidente et adbuc in quibusdam partibus 
Orientis hodie licite fit, cfr. Fontes, IV, 793; ratio autem propter quam 
in Ecclesia Latina hodie praebere Eucharistiam  parvulis prohibetur, 
periculum nempe irreverentiae, cfr. Fontes, 1, 328, S2,7; II, 434, S 24 
coll. Benedictus XIV, De Syn. Dioec., VII, 12, 3; Fontes, IV, 793, pro 
pueris tales dispositiones habentibus non existit. 

Attamen si hi pueri sint in statu peccati mortalis vel sivelint instituere 
confessionem, vel etiam si cogitent de rebus fidei, cfr. Coll. Gand., 1931 
D. 95, sunt prius instruendi de veritatibus necessitate medii ad salutem 
credendis, etiam etsi tantum dubie ad hanc necessariis, et quidem ita ut 
de his eliciant actum fide: divinae, nempe propter auctoritatem Dei 
revelantis. Pro hoc autem casu ex Fontes, IV, 965 ad Il, retineri potest 
quod eis sufficit consensum praebere simplici oris affirmatione vel saltem 
nutibus. 

b) Extra mortis periculum plenior cognitio doctrinae christianae et 
accuratior praeparatio merito exigitur, ea scilicet, qua ipsi fidei saltem 
mysteria necessaria necessitate medii ad salutem pro suo captu per- 
cipiant, et devote pro suae aetatis modulo ad sanctissimam Eucharistiam 
accedant, c. 854, S 3. 

Cognitio doetrinae christianae plenior supponit adesse cognitionem 
requisitam per paragraphum praecedentem, nempe, Corpus Christi, Dei, 
esse praesens sub speciebus; plenior requiritur qua « pro captu suo 
percipiant fidei saltem mysteria necessaria necessitate medii ad salutem », 
etiam mysteria dubie necessaria. Debent ergo pro captu suo cognoscère 
explicite existentiam unius Dei, remuneratoris supernaturalis, Ss. Trini- 
tatem et Christum Redemptorem ; cognoscere debent has veritates prout 
sunt necessariae ad salutem, scil. eas credere propter auctoritatem Dei 
revelantis, quod pro eorum captu fit quando eas credunt propter auctori- 


tatem Dei revelantis in quantum propter auctoritatem parentum vel 


an re À ER re 


Ll 
_ Sacerdotis admittunt fide humana Deum haec èsse locutum. Addiscant 
_ consequenter signum crucis cum debitis explicationibus de Ss. Trinitate 
_et de Christo Redemptore atque actum fidei et spei. 

3 « Accuratior praeparatio », accuratior prae ea qua sciebant Christum 
_ reverenter adorare, « ita ut pro suae aetatis modulo devote ad sanctis- 
simam Eucharistiam accedant ». Ut devote accedant debent esse in statu 
gratiae, adeoque si necesse sit, instruantur de essentialibus s. Paenitentiae, 
de actu charitatis et contritionis. Debent instrui de necessitate jejunii 
eucharistici et de decentia habitus et gestus quoad Eucharistiae recep- 


hard 


tionem. Requiritur instructio de praeparatione et gratiarum actione, 
_ cfr. D. Sacra Trid. Synodus, 4, Denz. 1988, cll. c. 863: Conc. Trid., 
D. 880 et 882, Cat. Conc. Trid., De Euch., n. 55 s. (1). Haec propo- 
__nantur pueris concreto modo, non tamen necessario ut memoria tenean- 
tur cum sufficiat ut haec agant juxta eorum « vires et conditiones » (2). 
A IL. Judicium de dispositionibus acquisitis. 

Judicium de sufficienti dispositione ad primam Communionem implicat 
judicium de adepto usu rationis, cfr. Coll. Gand., 1933, p. 187; attamen 
in S5 videntur distingui adeptus usus rationis et sufficiens dispositio. 
[taque tria sunt consideranda : adeptus usus rationis in sensu diviso a 
dispositione sufhicienti; dispositio sufficiens; officium speciale parochi de 
hac re. 

1. Adeptus usus rationis consideratus abstractione facta de dispo- 


(1) Pro devotione in actu communionis duo sunt consideranda : reverentiam deberi 
Christo Domino et gratiae collatae per sacramentum mensuram proportionatam esse 
 etiam « secundum propriam cujusque dispositionem et cooperationem » D. 799, 

Á. S. S., 38 p. 404, 49. Inde praeparatio proxima praecipue consistet in vivida fide 
excitanda de Christo praesente, in anima exornanda puritate praesertim quoad chari- 
tatem, cfr. Conc. Trid., D. 882, Cat. Conc, Trid., De Euch.,n. 55, in desiderio recep- 
tionis Eucharistiae et ejuseffectuum provocando, cfr. Fontes, 1, 824, 49, S. Congr. de 
Prop. Fide, 12 Jan. 1869, Collect. n. 737; D. Sacra Tridentina Synodus, 2, Denz. 1986, 
Pro gratiarum actione debent aliquo modo adorare et laudare Christum Dominum ad 
eos venientem et prout ad eos venit repraesentans suam passionem et Ei gratias agere 
« de tam singulari beneficio atque etiam de sanctissima passione dominica in cujus 
memoriam hoc mysterium celebratur et sumitur », Rit. Rom., IV, 1, 4; deinde per 
p&titiones et resolutiones cooperari Christo Domino, facto eis «cibus spiritualis ad se 
convertens quos refecit» S. Th., In IV, 9, 1, 2, qe. 3, ut in charitate ad Deum maneant 
_et ardeant. , 
(2) Haec ad, captum puerulorum proponuntur apud D. Jorto, Le Décret « Quam 
Singulari », Paris, 1929, in tertia parte p. 62 ad 78, habentur ibi preces et 20 q. cum 
_responsis; paucis mutatis inveniuntur apud P. Gasparrr, Catechismus Catholicus, 
_ Romae, 1932, p. 27-34 in quibus referuntur preces et 25 q. cum responsis. 


al Art # Ab ad 
\ 4 Üs be rid Saver | 
bj bi d rk ef 


En 


sìtione Supra determinata. Pueri, usum rationis adepti, tenentur ad 
praeceptum commaunionis, adeoque tenentur acquirere debitam  dispo- 4 
sitionem. Haec obligatio praecepti” comxunionis sumendae, ut dicit — 
c. 860 (1), quae impuberes gravat, in eos quoque ac praecipue recidit, 


qui ipsorum curam habere debent, idest in parentes, cfr. c. 750, S 2,2, 


tutores, confessarium, institutores et parochum. Si obligatio recidit in _ 


eos, ad hoc ut teneantur eam exsequi, requiritur et sufficit ut eis de 


hac obligatione puerorum, de eorum usu rationis, quocumque modo 
constet (2). Possunt ergo et ipsi de usu rationis adepto a pueris judicare. 

2. Dispositio sufficiens. De sufficienti puerorum ad primam Commu- 
nionem judicium esto sacerdoti a confessionibus eorumgue parentibus 
aut iis qui loco parentum sunt, c. 854, S 4. 

Hac paragrapho resumitur juxta annotationem de fontibus, D, Quam 
Singulari, IV, 22 pars, cujus tenor est sequens: ad patrem vero, aut ad 
illos qui vices ejus gerunt et ad confessarium secundum Catechismum 
Romanum, pertinet admittere puerum ad primam Communionem, Qua- 
druplex mutatio introducta est per Codicem. 

Loco « admittere » ponitur in C. « judicium de sufficienti dispositione », 


quae verba accuratius reddunt sensum Cat. Rom., De Euch., n. 63 (3) 


« 


nam admittere posset etiam sumi in sensu ministrationis Eucharistiae. 
Etiam inversio facta est: sacerdos a confessionibus nominatur ante 


parentes; hoc rursus videtur factum non sine ratione (4), nam agitur de 


(1) Hic canon 860 resumit D. Quam Singulari, IV, primam partem. Mutationes intro- 
ductae sunt sequentes; in D. Qwam Singulari legitur « puer », in c. 860 « impuberes »_ 
„de quibuscfr. c. 8882; in D. Quam Singulari habetur « in eos praecipue recidit», in 
c. 860 « in eos quoque ac praecipue recidit ». 

(2) Parentibus jure naturae incumbit munus educationis seu curae spiritualis puerorum 
cfr. c. 1118; eis penitus succedunt tutores; aliae personae ut institutores ab ipsis vocari 
possunt ad participationem sollicitudinis paternae. Ecclesia habet jure divino mandatum 
instituendi omnes homines in re religiosa, hoc munus supernaturale non tollit munus 
naturale parentum sed ei superstruitur, cfr. Pii XI, enc, 81 Dec. 1929, Rappresentanti 
in Terra; Tu, Meyer, Institutiones Juris Naturalis, 11, n. 108. Hinc pro parochis statuit 
codex in c, 1830 S 2 de institutione puerorum officium, cfr. c. 1888, c. 476, S 6, et c. 854, 
S 5. Confessarii quandoque tenentur vi sui officij magis urgentis ac offici institutoris 
vel parochi monere sive puerum sive parentes de gravi obligatione praecepti commu- 
nionis a puero adimplendi. 

(3) In Cat. Cone. Trid., l. c.‚ agitur de judicio circa dispositionem sufficientem 
ut patet ex contextu, qui habet sequentia : « ad illos (patrem et sacerdotes) pertinet 
explorare et a pueris percunctari an hujus admirabilis sacramenti cognitionem ali- 
quam acceperint, et gustum habeant ». 

(4) In Cat. Conc. Trid., l. c,, pater ponitur ante sacerdotem, sed mon agitur in 
hac parte praecise de eadem materia sub eodem respectu. Ita Cat. Conc. Trid. 
Qua vero aetate pueris sacra mysteria danda sint, nemo melius constituere poterit, 
quam pater et sacerdos, cui illi confitentur peccata; ad illos enim pertinet, etc, ut 
statim dictum est. ; : 
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__Sacramentìs, de bonis Eeelesiae et in ordine ad judicandos admittendos 
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__ad sacramenta judicium ministri Ecclesiae, approbati, praevalere debet 
__judicio laicorum; imo judicium sacerdotis qui intima cognoscit pueri, 


à 
8 praevalere debet judicio sacerdotis qui locum parentum tenet. 
rd Deinde loeo « confessarium » ponitur in c. « sacerdoti a confessio- 


nibus », cujus mautationis ratio forsan habetur in eo quod judicium 


_ ferendum, de quo agitur in S 4, respicit non tantum pueros qui 


mortis constituti et forsan non sunt instituturi confessionem (1). Horum 
_ « dispositionem explorare pertinet et etiam ad sacerdotem, qui, si necesse 
E sit vel utile, confessionem recipiet, et debet esse sacerdos a confessionibus 
__ sed confessarius non est pueri nisi instituatur confessio; in Cat. Conc. 
Trid, Ll. c. autem intelligitur « sacerdos, cui illi confitentur peccata ». 


_ 

__Confessarius potest quidem in confessione manifestare puero quod est 
À 

$ sufficienter dispositus vel non; extra confessionem omnino prae oculis 


habere debet quoad pueros, praescriptum c. 890, S 1 : « Omnino (2 
. ’ 

prohibitus est confessario usus scientiae ex confessione acquisitae cum 

gravamine paenitentis, excluso etiam quovis revelationis periculo ». 


« Parentes aut ii qui loco parentum sunt», (in D. Quam Singulari: 


« pater aut illi qui vices ejus gerunt »), (3). « Qui loco parentum sunt » 
intelliguntur tutores et ij qui a parentibus vel a tutoribus vocantur 
ut examinent vel instruant. puerum, v. g. sacerdotes, institutores (4). 
Etiam comprehenduntur parochi, cum ipsorum adjutoribus, cc. 476, 
8 6 et 1333, qui « debent peculiari omnino studio, praesertim si 
nihil obsit, Quadragesimae tempore, pueros sic instituere ut sancte 
Sancta primum de altari libent », c. 1330, 20; si autem debent 


(1) Cat. Conc. Trid., Ll. c., explicite tales non considerat et D. Quam Singulari 
specialem eorum dispositionem non determinat. 
(2) Omnino etiam quando ex non usu scientiae multo majus gravamen ejusdem 
‘paenitentis sequeretur; cfr. Fontes, IV, 756 apud Denz., n. 1220. 
(3) Haec mutatio non videtur esse nisi verborum; Codici magis placet expressio 
adhíbita in c. 854, cfr. c. 1835, quae clarius affirmat loco parentum esse posse eos 
__qui ab ipsis non delegantur. Ì 
(4) Evidens est, quando agitur de statu gratiae acquisito dijudicando, confessarius 
_judex estet non parentes; sed in S$ 8 agitur de cognitione et praeparatione qua devote 
— accedant, qua et poterunt pervenire ad statum gratiae vel ostendere se eum habere, 
et de hac dijudicanda agitur ín S 4, | 
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versantur extra periculum mortis sed etiam pueros qui sunt in periculo 
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instituere, debent posse judicium ferre de adepta institutione, item locum _ 


tenent parentum et in quantum ipsi mittunt pueros ad parochum et in 
quantum parochi ratione officii constituti sunt pro educatione religiosa 
puerorum ad quam et parentes tenentur, c. 1113. 

3. Parochorum officium speciale de sufficienti dispositione 


obligationem de qua in c. 860, habet parochus relate ad sufficientem 1 


dispositionem puerorum officium aliquod speciale. 


Juxta c. 853, quilibet baptizatus, qui jure non prohibetur, admitti 


potest et debet ad sacram communionem. Minister autem dispensationis 
non tenetur positive judicare de suscipientis dispositione, ita ut fidelis (1) 
accedens ad s. communionem praesumatur bene dispositus donec de 
contrario positive constet. Inde parvulo omnino denegari debet Eucha- 
ristia a quocumque ministro dispensationis quia positive constat ei a 
jure prohiberi Fucharistiam. Sed si jam videtur puer aetatis in quo potest 
habere usum rationis sufhcientem ad s. communionem, non tenetur 
minister positive inquirere an sit dispositus necne. 

Sed possunt adesse abusus. Parochi quidem debent instituere ad primam 


Communionem omnes pueros, omnes suos, sed omnes non tenentur 


venire ad parochum. Inter eos, qui non venerunt ad parochum, possunt- 


esse a parentibus vel ab aliis educati qui ex gloria parentum de praecoci 
usu rationis suorum puerorum adducuntur ante adeptum usum rationis 
vel non sufficienter dispositi; possunt esse recusati a confessario ut 
nondum dispositi, qui confessarium non bene intellexerunt vel e metu 


reverentiali aliud locuti sunt parentibus ac quod dixerit confessarius. 


Inde ad abusus vitandos statuitur in c. 854, S 5, 12 parte : Parocho h 


autem est officium advigilandi, etiam ‚per examen, st opportunum 
prudenter judicaverit, ne pueri ad sacram Synarim accedant ante 


adeptum usum rationis vel sine sufficienti dispositione. Debet ergo 


cognoscere parochus quinam pueri accedunt ad Eucharistiam; et si ex 


illis quosdam fundate ut suspectos indispositionis habet, potest et debet 
eos subjicere examini, si opportunum illud judicat. Examen autem oppor- 


tunum non est si omnibus manifestum est puerum non habere usum 


rationis; nec opportunum est sì inde bene dispositi alienarentur ab 


(1) Cfr. Stat. Dioec. Gand., n. 127. 


“puerorum. Praeter munus instituendi pueros de quo in c. 1330 et 
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Eucharistia ad quam potius sunt excitandiì, c. 863. Erit ergo examen 

potius casus exceptionalis et privatus (1), sed, ut habent Conc. Prov, 


_Mechl. IV, n. 188, Stat. Dioec. Gand., n. 126, parochorum de hisce 


pueris ‘judicio standum erit (2). 

Nota. Parocho item officium est « curandi ut usum rationis assecuti 
et sufficienter dispositi guamprimum hoc divino cibo reficiantur ”, 
c. 854, S 5, 22 pars. Supra dictum est; parochus debet insti- 
tuere pueros ad primam Communionem, sed est officium, non jus 
exclusivum adeoque omnes pueri non debent venire ad ipsum ut instituan- 
tur. Deinde juxta c. 860 habet obligationem docendi et monendi suos, 
parentes, institutores, pueros ut praeceptum communionis adimpleant 
pueri, rite dispositi. In praesenti enuntiatur gravis obligatio parochi 
curandi ut rationis usum assecuti rite dispositi gquamprimum hoc divino 
cibo reficiantur. D. Qwam Singulari, V, statuitur. : Semel aut pluries 


in anno curènt parochi indicere atque habere Communionem genera- 


lem puerorum, ad eamque, non modo novensiles admittere, sed etiam 
alios, qui parentum confessariive consensu, ut supra dictum est, jam 
antea primitus de altari sancta libarunt (3). Pro utrisque aliquot dies 
instructionis et praeparationis praemittantur. Cfr. Stat. Dioec. Gand., 
n. 129, Conc. Prov. Mechl. IV, 196. 

Sed rursus hoc jus sive ofhcium exclusivum essé parocho non dicitur in 


“Codice, cfr. c. 462 et 854. Parochus ergo prohibere non potest quominus 


pueri admittantur ad primam Communionem in alia paroecia, nec 


_consensum praestare debet ut pueri accedere possint ad primam commu- 


nionem. Attamen, quia ipsius est officium advigilandi ne hbabeantur 
abusus et curandi ut pueri adimpleant praeceptum et quamprimum pôst 


adeptum vusum rationis Eucharistiam suscipiant, convenit ut parochus 


(1) Quando plures ex eodem .instituto, in quo pueri religiose educantur suspecti 
indispositionis» videntur, prudentius erit alio modo quam per examen singulorum 
providere debitae instructioni et praeparationi. De coetero parochus habet suum officium 
advigilandi tantum quoad suos, cfr. c. 464, non autem quoad eos qui a parochi cura 
subducti sunt; pro his ultimis, videtur tunc ex. c. 20 officium advigilandi incumbere 
eis qui loco parochorum sunt, cfr. S. Congr. de Prop. Fide, 12 Jan. 1869, Collect, 737, 

(2) Explicitis verbis quidem non dicitur in Codice quod parentes parere debent 


__parochis; sed stante judicio parochi de certa indispositione pueri, hic jure prohibe- 


tur in c. 854 a recipienda Eucharistia sicut aliis in casibus Ecelesia decernit, cfr. 


cc. 598 S 3; 731, S 2; 855. 
(3) Cfr. etiam D. Sacra Tridentina Synodus, Denz. 1985 et c. 863. 
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tertior reddatur de accessu pueri ad s. commmunionem, et ita de primà 
(Communione statuitur in Conc. Mechl. IV, n. 188, Stat. Dioec. 


Gand. gE A rd 
Ab Ecclesia propter bonum fidelium statuuntur haec omnia, praecepta — jk 


etiam consilia. Videtur itaque, quando agitur de pueris non subductis E 
a cura parochorum, prae oculis fidelium occasione data poni posse 
et debere quod in Ecclesia Christi doctrinae tessera est charitas, « 
Matth., 25%, quod pro apostolatu nostrorum temporum valet aposto- 
latus Act. Ap. 4 « credentium erat cor unum et anima una » cfr. _ 
A. Apost. 27; quod Eucharistia dicitur a Conc. Trid., D. 882. 
«_signum unitatis, vinculum caritatis, symbolum concordiae », 2 
Benedictus XIV, Coll. Gand, 1933, p- 190 et quod Cat. Conc. Trid., 
De Euch., n. 55, praeparationem maxime necessariam ad Eucharistiäm 
habet ut communicaturus a seipso quaerat « num proximos vere 
atque ex animo diligat ». V. MANNAERT. 


DE SCHEIDING VAN TAFEL EN BED. 


Zedelijkheid en Sociale Beteekenis. 


In uitzonderlijke gevallen en om gewichtige redenen zijn christelijke 
gehuwden in geweten ontslagen van de verplichting van samenwonen; 
zij zijn gerechtigd te « scheiden van tafel en bed», ‘t zij tijdelijk, ’t zij. 


voor altijd, zonder dat de band van het huwelijk verbroken weze. 


Eigenlijke echtscheiding is, in de christelijke samenleving, praktisch 
heel en al uitgesloten (1). 5 


De vraag kan gesteld worden welke de zedelijkheid is en de maat- 
schappelijke beteekenis der scheiding van tafel en bed. 


Het valt niet te ontkennen dat, in zekere gevallen, de voortzetting 


van het huwelijksleven, verre van de providentieele doeleinden (opvoeding 
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4 __der kinderen, wederzijdsche vervolmaking der echtelingen) te bevorderen, 


integendeel het ongeluk uitmaakt der echtgenooten en ook de opvoeding 


der kinderen in den weg staat; brutaliteit, ontrouw en andere misslagen 


(1) Zie: Ene. Castì Connubii (Collat. Gandar., t. XVIII, 1981, bl. 129) en de Vasten- 
brief 1981 van het Belgisch Episcopaat, over de onverbreekbaarheid van het huwelijk. 


maken het samenleven onhoudbaar en zijn aanstoot en ergernis voor 
_ het kroost. ; 

Velen oordeelen dat veor deze uiterste gevallen (1) het recht op eigen- 
_ lijke echtscheiding principieel moet worden erkend. Enkel scheiding, 
4 zóoals de katholieke kerk het toelaat, met voortbestaan van den 
_ huwelijksband en de verplichting der getrouwheid, zou niet volstaan, 
__ ja zou zelfs als onzedelijk moeten worden gebrandmerkt, omdat zij naaste 
gelegenheid tot overspel met een heelen nasleep van kwalen inhoudt. 


Men weet dat Luther (en na hem het Protestantisme) er niet voor 


verwerpen (2) en de echtscheiding te veroorloven (3), in aansluiting met 
_ zijn meening over de onmogelijkheid van een kuisch leven buiten het 
_… huwelijk. 

Ook hedendaags beweert menig rechtsgeleerde dat de scheiding van 


tafel en bed wel al de groote nadeelen van de echtscheiding voor de 
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__ maatschappij meebrengt, maar niet de voordeelen ervan oplevert. Een 
ander huwelijk moet voor de gescheidenen mogelijk gemaakt worden. 

È De scheiding van woonst, zegt Planiol-Ripert (4) in een anders voor- 

se - . 

S treffelijk werk van bezadigdheid en goed oordeel, neemt het kwaad 

e 

__ voortvloeiende uit het samenwonen slechts weg om een andere kwaal in 

: de plaats te stellen. Het zal gedaan zijn met de gestadige huiselijke 

twisten en oneenigheden. Maar vruchteloos zal men verwachten dat de 

4 gescheidenen de onthouding zouden beoefenen. Het zal meestal feitelijk 

4 komen tot onwettig en overspelig verkeer, en het is gemakkelijk te 

_ overzien wat een nasleep van rampzaligheden (5) hieruit volgen voor de 

_ andere partij en voor de maatschappij. 

Het is hier niet de plaats om breedvoerig de redenen uiteen te 


die aansturen op een verruiming van de huwelijksontbindbaarheid gaan uit van een 
andere theorie, het recht op de liefde. 

4 (2) Daartegenover werd bepaald : « Si quis dixerit, Ecclesiam errare cum, ob multas 
___causas, separationem inter conjuges quoad torum seu quoad cohabitationem, ad certum 
__imcertumve tempus fieri posse decernit, a. s. ». Concilie van Trente, Sess. XXIV, can. 8. 
(3) Zij beroepen zich op de praktijk in het christendom der eerste eeuwen en op de 
leering van Christus volgens Mt. V, 32; XIX, kit 

4 (4) Traité Élémentaire de Droit Civil, ‚bl. 402 vlg. Paris, 1932. 

(5) A. p. : « Quelle situation pour la BOE A Et pour le mari, que sa femme 
_ déshonore, traînapt partout son nom et celui des enfants, l'assaillant de demandes d'argent, 
ou le menacant de nouveaux scandales…. Il yv aura des scandales publics qui feront le 


_terugschrok, tegen de leer der Kerk in, de scheiding van bijwoning te 


(1) Het zijn de voorstanders van een beperkte verbreekbaarheid van het huwelijk, Zij 
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alle, ook tegen de beperkte huwelijksverbreekbaarheid. Het moge. vol- 

staan met een’ paar aanduidingen: „ Á 5 
Tegen de echtscheiding moet worden ingebracht (1) dat alleen reeds 

de mogelijkheid ervan, zij het dan ook slechts een beperkte mogelijkheid 


in eenige zeldzame gevallen, den huwelijksband en de familie verzwakt, ‚N | 


tot groot nadeel van het algemeen welzijn. Immers mogelijke echt- 


scheiding is oorzaak dat huwelijken lichtzinnig aangegaan worden (2), 


dat kinderen in het huwelijk vermeden worden om gemakkelijker te 
kunnen scheiden; mogelijkkeid van echtscheiding verhindert de volle 


intimiteit, die het geluk uitmaakt van den huiselijken haard, omdat zij 


piet het rustig bezit verzekert voor goede en kwade dagen; zij is gelegenheid 
“en aanloksel tot ontrouw, omdat zij de verwerkelijking van misdadige 
droomen mogelijk maakt (3). Bovendien, de burgelijke wetgeving is 
onbekwaam de huwelijksverbreekbaarheid binnen beperkte grenzen te 
houden, en de echtscheiding te bepalen tot een klein getal van uitzon- 


derlijke gevallen (4). « Zet men die sluisdeur op een kier, dan wordt ze 


weldra door den vloed der menschelijke aandrift wagenwijd opengestroomd. 


Alleen in het volstrekte dichthouden van de sluis bestaat er veilig= 


heid » (5). De geschiedenis der echtscheidingspraktijk, zoowel in de 
leering der Protestanten als in de rechtspleging der moderne Staten, 


bewijst het ons maar al te wel. De mogelijk: gemaakte echtscheiding 


désespoir de l'autre conjoint, et si lui aussi est coupable, le scandale sera double. Après 
la séparation les époux peuvent se faire autant de mal qu’avant, quoique d'une autre 
facon. La cause dû mal étant le mariage, c'est lui qu'il faut rompre, et non pas seulement 
la vie commune; le seul remêde efficace, c'est le divorce. Pour rétablir la paix il faut 
rendre à chacun sa liberté, comme avant le mariage. L'avantage décisif du divorce est 
de rendre possible pour les époux désunis un autre mariage ». 

(1) Zie : Acta Conc. Mechl. 1920, n. 81. 

(2) «Il est évident que le divorce est un dissolvant de la famille tant par lui-même que 
par la psychologie qu'il erée dans l'esprit des futurs époux ». J; Bonsscase, La Philo- 
sophie du Code Napoléon appliguge au Droit de Famille, bl. 250. Paris, De Boccard, 1928. 

(3) Prantor-Riperr, a. w., t. 1, bl. 405, betuigt zelf, nadat hij met zooveel drogredenen 
de echtscheiding heeft verdedigd : « De plus en plus on constate un phénomène fâcheux : 
la seule possibilité du divorce désunit beaucoup de ménages qui, sans elle, resteraient 
unis.ou fout au moins résignés; elle fait Voffice d'une cheminée d'appel qui crée un 
courant factice ». s 

(4) Weeral dezelfde Prantor-Riperrt, a. w., bl. 404 : « Reste à savoir si la loi 
qui permet le divorce peut être assez forte pour limiter le mal. L'expérience semble 
bien démontrer que le principe étant admis, il n'y a plus aucun frein à application », 

(3) SALSMANS, Rechtelijke Plichtenleer, bl, 91, Brussel, 1914, Á 
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zetten, die ook van natuurlijk standpunt uit, afdoend beslissen tegen — 
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_ heeft, op ontzettende wijze, aanstekelijk gewerkt, en is geworden tot 
een van de groote kwalen van onzen tijd fa): 


_ In menig geval zal deze regel zeer hard blijken te zijn ten aanzien 
_ van de onschuldige partij. Maar het huwelijk is een maatschappelijke 


instelling (2), en daarom moet het individueel voordeel wijken voor den 
socialen eisch (3). | 

Zijn nu al deze slechte gevolgen van de huwelijksverbreekbaarheid 
ook aan de scheiding van woonst vast? Hoegenaamd niet. De voor- 
naamste reden ligt hierin : de scheiding heeft niet diezelfde aantrekke- 
_ lijkheid die bij de ontbindbaarheid zoo dissolveerend inwerkt op de 


familie, juist omdat zij geen volle vrijheid terugschenkt aan de echtelingen, 


dit geneesmiddel, zegt E. P. Salsmans (4), is juist door Gods Voorzienig- 
heid gewild, opdat de mensch er geen misbruik van make tot nadeel 
der maatschappij. 

Maar de scheiding van woonst heeft dan toch ook niet de voordeelen 
der echtscheiding? 

Wat betreft de zoo dikwijls voorgewende onmogelijkheid van een 
__ kuisch leven in geval van woonstscheiding, deze wordt niet zonder over- 


drijving opgeworpen. Zoovelen zijn, ook om reden van niet-vrij-gewilde 


G) E. Var Drevoer, La Séparation de Corps et la Loi du 2o mars 1927. (Etudes 
morales, sociales et juridiques) 1928, bl. 14 : « De tous cótés on s'effraie du nombre 
croissant des divorces…. » Zie de statistieken, bijv. in Documentation catholique t‚ 30, 

ol. 1295. REN, 

(2) « La société doit tenir compte, sans doute, de l'idée de ne pas faire souffrir 
outre mesure des conjoints malheureux, mais tout ‘en gardant le droit de fixer ce 

__qu'exige son intérêt supérieur. Or ces époux, décus dans leur mariage, l'avaient d'abord 
librement accepté, en s'engageant pourla vie comme le veut l'institution même. Parmi 
eux, bon nombre n'ont pâti que pour s'y être engagés trop légèrement. La séparation, 
en les affranchissant de la vie commune, devenue intolérable, a soulagé le plus fort 
de leur infortune. Mais le point de savoir si la rupture du bien légal doit leur être 
accordée avec nouveau mariage possible, n'èst plus simple affaire de commisération 
pour les individus, c'est une question dominée par cette autre qui lui est supérieure, 

de bien discerner si la société et la famille ne ressentiraient pas plus d'inconvénients 
que d'avantages à consentir l'abandon du principe de perpétuité ou d'indissolubité ». 

Cuarres LereBvRE, L'Histoire du Droit Matrimonial Francais, bl. 381-332. Paris, 

_ Sirev, 1913-1928. 

(3) Deze stelling wordt verwerkt in Le Divorce van Paur Bourcer. Lees daarover 

op bi. 159-165 het prachtige boekje: Jran Demurie, La Doctrine du Mariage Chrétien 

£ (Études morales, sociales et juridiques). Louvain, 1930, 


(4) A. w‚, bl. 92, 


Om al die redenen moet de echtscheiding principieel verworpen worden. 


noch toegang verleent tot een nieuw huwelijk. De wrange smaak van 


pe! 


levensomstandigheden, tot gn verplicht. Onoverkomelijk is de 
moeilijkheid van een kuisch leven slechts voor degenen die moedwillig _ 
1008 de middelen verzuimen, het vluchten der naaste gelegenheid tot zonde, 
BERN het gebed ende ‚h. sacramenten. Aan wie door den loop der 
«omstandigheden de genoegens van het familieleven worden ontzegd, 
(staan ook andere gebieden open. tot verdienstelijk en voldoening 


gevend werk. 

Woonstscheiding zal, helaas, feitelijk maar al te dikwijls gelegenheid 
tot zondig leven worden. Maar deze onzedelijkheid zal wel gering zijn 
in vêrgelijking met de wanorde van echtbreuk en concubinaat, door de 
huwelijksontbindbaarheid uitgelokt, en zelfs door gemakkelijk te bekomen 
echtscheiding niet te verhelpen. Ten andere, men oordeele niet alsof het 
genoeg ware, opdat een onzedelijke handeling niet meer ongeregeld 

weze, die handeling wettelijk te erkennen en ze voor zedelijk te 
verklaren ! 

De verdere zoogezegde nasleep van ellenden, dien de juristen met 
zooveel pathos beschrijven, is niet noodzakelijk eigen aan de woonst- 
scheiding. De katholieken, tegenstanders der eigenlijke echtscheiding, 
hebben steeds geëischt dat aan de scheiding van bijwoning dezelfde 


rechterlijke gevolgen zouden worden toegekend als aan de echtscheiding, 


behoudens de mogelijkheid van een ander burgerlijk huwelijk. Door de 
wet van 20. Maart 1927 werd die gelijkheid nagenoeg bekomen. 

Ziedaar in ’t kort de innerlijke gronden, waarop de natuurwet der 
huwelijksonverbreekbaarheid berust. De onontbindbaarheid is ook 
een goddelijke wet, door Christus afgekondigd : S. Marcus X 11, 
S. Lucas XVI 18, S. Paulus (fl Cor. VIT 10-11) laten daaromtrent geen 
twijfel bestaan (1). Het christendom is ontstaan in een tijd dat bij de 
volkeren echtscheiding was toegelaten. Daarom kon de Kerk niet zoo 
maar ineens de volstrekte onontbindbaarheid feitelijk doorvoeren; ver- 
_draagzaamheid was noodig in de eerste eeuwen van haar bestaan. Van den 


beginne af toch was onverbreekbaarheid de praktische richting door de 


cd (1) Mt. V 82; XIX 9 blijft een moeilijkheid van zuiver exegetischen aard, maar 

‚ laat niet toe,de leer van Christus nopens de onverbreekbaarheid in twijfel te trekken. 
ú Ook de moderne protestantsche exegeten verwerpen op dit punt de oude protestant- 
nik sche stelling. Zie : Roncy, La restriction « sauf le cas d'infidëlité » et le divorce, 
In : Revue ecclésiastigue de Liège, t.… XX, bl, 369, 


_ Kerk voorgestaan, op gezag van den goddelijken Stichter : « Aan de 
‚0 getrouwden gebied ik, niet ik maar de Heer, zegt S. Paulus (r), dat 


“d . . GA « 
_ de vrouw van den man niet scheide.……. en dat de man zijn vrouw niet 


‚ het wel noodig een ander middel te wettigen, om een onhoudbaar 
geworden samenwonen te verhelpen. S. Paulus wijst dit middel aan; 
het is de woonstscheiding : « en indien zij gescheiden is, dat zij onge- 
trouwd blijve of zich met haar man verzoene ». De mogelijkheid van 


woonstscheiding zooals de katholieke Kerk ze aanneemt, is een onver- 


À 


mijdelijk corollarium van de onverbreekbaarheid. Wel is de scheiding 
een voor de maatschappij te betreurén incident, maar zij laat toe en 
waarborgt de huwelijksonverbreekbaarheid, en dient en bevordert aldus 


de openbare zedelijkheid. 


Tr Dn 


Wat is de modern-burgerlijke wetgeving ver verwijderd van deze 
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strenge, maar levenwekkende leering der Kerk ! Gelukkig mogen wij nu 
een terugkeer vaststellen in de gedachten van een heele schaar juristen, 


vooral in Frankrijk, ten voordeele der onverbreekbaarheid (2). Onder- 


‚tusschen toch neemt de plaag der echtscheidingen van jaar tot jaar 


toe, en de openbare meening begint stilaan vrede te nemen met de 


onregelmatige huisgezinnen. 
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tak de Cor ALL, 10-11. 
_ (2) Crarres LerepvrE (Professeur de l'Université de Paris), L'Histoire du 

Droit matrimonial Francais. (Cours de Doctorat). bl. 386, Paris, Sirey, 1913-1923 : 
« … la séparation de corps me parait, même en dehors du point de vue religieux, 
plus sage humainement et en même temps plus logique avec notre système de lien 
conjugal … , 

Ilapparaît donc que, derrière ce grand principe canonique d'’indissolubilité absolue, 
s'élevaient de fortes et hautes raisons sociales, aussi bien que des raisons purement 
religieuses. Il peut être fächeux que FÉglise ne les ait pas développées davantage au 
_ point de vue du bien civil, de sorte que le principe créé par elle a paru trop lié 

à des données surtout canoniques… Mais ces raisons subsistent…, 

“ Histoire est là pour attester, que le divorce a pu être écarté pendant dix 


siècles par un admirable effort de moralité générale dû au christianisme, que notre 
pays de France et bien d'autres s'en étaient accommodés et que la famille n'en avait 
été que plus stable, harmonie conjugale plus grande ». 

— J. Bonnrecase, a. w., bl, 251 : « Seuls, les juristes théoriciens purs sans con- 
tact avec la vie et communiant exclusivement avec les articles du Code civil, croient 
encore aux causes déterminées, c'est-à-dire limitées du divorce ». 
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DE SCHEIDING VAN TAFEL EN BED. 


Practische Regeling (1). 


Eerst dient onderzocht of het wel de echtelingen toekomt zelf, zonder } 
de tusschenkomst der bevoegde openbare macht, het samenwonen te doen 
ophouden. Vervolgens kan men vragen welke openbare macht hier 
bevoegd is. Welke redenen worden wettelijk aangenomen ? Welke is 
feitelijk de tusschenkomst der burgerlijke wetgeving? Hoedanig behoefde _ 
zij te wezen? 

1. Het huwelijk betreft niet alleen de enkelingen, maar ook recht- 
streeks de maatschappij, wier voortzetting het moet verwezenlijken. 
Het huwelijk is een maatschappelijke instelling. Het behoort tot het 
forum externum, valt onder de bevoegdherd van de openbare macht, 
die aangesteld is om de rechten van het algemeen welzijn te behartigen. 

Uit dien hoofde, staat de verplichting der gehuwden om samen te 
wonen onder het toezicht der. openbare macht. Het echtelijk samen- 
leven is vereischt opdat de hoofddoelen van het huwelijk, nl. het 
verwekken en opvoeden van nakomelingschap, het wederzijdsch hulp- 
betoon en de beveiliging tegen kwade begeerlijkheid (canon 1013, S 1), 
practisch zouden bereikt worden. Het samenwonen is een allernaaste 
gevolg van den huwelijksband. De wetgevende macht der Kerk bepaalt 
door canon 1128 van het Kerkelijk Wetboek, dat « de echtgenooten 
verplicht zijn tot echtelijk samenleven (2), tenzij wettige reden hen 
daarvan verontschuldigt ». En het Burgerlijk Wetboek, in art. 214a: 
«De vrouw is verplicht met den man samen te wonen». 

Het komt de echtelingen hoegenaamd niet toe, naar eigen goeddunken 
tot scheiding over te gaan. De openbare macht heeft door haar wet- 
geving vast te stellen, om welke redenen het algemeen welzijn kan _ 
gedoogen dat de verplichting tot samenwonen ophoude. Door haar — 


rechtsmacht zal de openbare macht oordeelen of, in een gegeven geval, 


(1) Antwoord op q. 5, Sessionis IL, — Wij spreken hier over de algeheele scheiding, 
van tafel, bed en woonst, niet over de scheiding enkel van bed. f 

—- Zie : De Suer, De Sponsalibus et Matrimonio, n. 249 tot n. 255. Brugge, Beyaert, 
1927; FK, Crareys BouvaerT en G. SimeNon, De Sacramentis. Manualis Juris Canonici, 
bl. 839-843. Gent, 1981; A. Goverarp, De Matrimonio, bl. 303-810. Mechelen, 
Dessain, 1931. 

(2) Zie ook : canons 93, S 1; 1112; 598, S2; 98, S4;1557,S 1, n. 1; 2227, S1; 1229, S2. 
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| een voldoende reden aanwezig is om woanstscheidiig! te veteekven (1). 
‚Burgerlijk Wetboek, art. 306 tot 31fbis; Kerkelijk Wetboek, can. 1128 
tot 1132. 

_ 2. Welke openbare macht is rechtens bevoegd om, nopens de ver- 
ia tot echtelijk samenleven der gedoopten, tusschen te komen? 
‚De burgerlijke of de kerkelijke? 

Het huwelijk der gedoopten behoort uitsluitend tot de berde 
van de Kerk. Immers het huwelijk tusschen gedoopten is een sacrament, 
_ ende Kerk alleen werd door God aangesteld als beheerster der sacra- 
_ menten. De Kerk alleen werd door Christus voorzien van wetgevende, 
‚ rechterlijke en dwingende macht ten aanzien van alle wezenlijke aan- 
_ gelegenheden van het huwelijk, en van alles wat er allernaast toe 
“behoort. Dus wetgeving en rechtsspraak nopens den plicht van samen- 
wonen en nopens de redenen die scheiding veroorlooven, vallen voor 
de gedoopten onder de uitsluitelijke bevoegdheid der Kerk. 

E Wijl de wetgeving den Paus is voorbehouden, geschiedt de recht- 
_ spraak door den Bisschop, of door iemand van den Bisschop daartoe 
_ gemachtigd. In het bisdom Gent is, volgens Statuta n. 186, bevoegd om 
naar de voorschriften van het kerkelijk recht tot scheiding te machtigen, 
de Officiaal van het bisdom, en ook wordt gedelegeerd ten aanzien der 
_ niet-gegoeden (2) de Pastoor der parochie. 

Behandeling van scheidingsgevallen moet dus geschieden buiten de 
biecht, « in foro externo ». Gescheidenen moeten daartoe machtiging 
ontvangen van de bevoegde overheid, en mogen niet eerder tot de 
__h. sacramenten toegelaten worden. De biechtvader verwijze naar den 


eigen pastoor en absolveere niet (3), tenzij de biechteling zich ernstig 


(1) « Ommibus autem jam conjugatis sub poena arbitraria mandamus, ne absque 
Eeelesiae judicio se ab invicem separent, aliosve contractus, promissiones, juramenta, 
aut vota de séorsim vivendo, facere aut inire praesumant. Quos autem in hoc Decani 
vel Parochi noverint culpabiles, Curiae nostrae Promotori insinuent, secundum casus 
exigentiam punjendos ». De Matrimoniis, cap. XV. Uit : Statuta Primae Synodi 
Dicecesis Gandavensis, sub Reverendissimo Dom. Cornelio Jansenio, Primo ejusdem 
Dioecesis Episcopo. Gandavi, Gislenus Manilius, -1571. 

(2) Dit ondêrscheid laat den Pastoor toe, in de meest lastige gevallen niet te moeten 
_tusschenkomen. 

__ (3) Statuta, n=186 : « Meminerint confessarii causas matrimoniales spectare ad judi- 
_cem ecclesiasticum; hinc, conjuges propria auctoritate separatos, secluso casu can: 1129, 
_ mon absolvant, nisi promiserint se licentiam separationis impetraturos esse ab official 

vel, ubi de pauperibus agitur, a parocho suo quem in hunc finem delegamus », 


hal voorneemt (1) zijn Sevel den Pastoor voor te leggen. Deze moet cen pl 
| buitengerechtelijk onderzoek volgens canons 1128-1132 instellen. Heeft 
KN de aanvragende partij klaarblijkelijk recht tot scheiding, nl. in het geval — 
Er door can. 1129 voorzien (onmiskenbaar en openbaar gekend overspel der 


andere partij), dan volstaat het dat de Pastoor dit verklare; een uitspraak / 
van den kerkelijken rechter is in dit geval niet noodig. In de andere — 
6 …— _ gevallen zal de Pastoor tijdelijk scheiding veroorloven, indien hij het | 
redelijk acht, of meestal, waar het gaat om gegoeden, den aanvrager E 

naar den Officiaal verzenden. 
Naar den geest der Kerk, zullen pastoors en biechtvaders zooveel 


mogelijk scheiding afraden en de partijen trachten te verzoenen; woonst- 


scheiding immers is wel in vele gevallen een onvermijdelijk middel om 
aan een onhoudbaren huiselijken toestand een einde te stellen, doch 


‚steeds een allertreurigst middel. 


3. De scheiding van bijwoning is een inbreuk op de algemeene wet 
hk van het echtelijk samenleven, vereischt door het algemeen welzijn. 
ledere scheiding brengt een nadeel mee voor de maatschappij. Een daad 


nu, waar een nadeel uit volgt, mag dan alleen gesteld, als er een 


geproportionneerd goed mede bereikt wordt. Dit door de scheiding te 
Se «bereiken goed, is de reden waarom de echtelingen van de verplichting 


tot echtelijk samenleven verontschuldigd worden. Welke zijn de voor God _ 


en de Kerk geldende redenen tot scheiding van tafel en bed? 
De aangenomen redenen komen ten slotte hierop neer, dat het met de 
betrekking tusschen de gehuwden zoo ver is gekomen dat het samen- 


wonen ondraaglijk en onhoudbaar is geworden. Dit is wel de norma_ 


door de Kerk aangewend (2). Gestrengheid en al te groote toegevend- 


He, heid worden hier vermeden. Men kan begrijpen dat, in den loop der 


(1) Men moet echter, meenen we, het geval voorzien, dat de biechtvader beter 
zwijgt over de verplichting die machtiging te vragen. nl. wanneer hij meent dit niet 
te zullen verkrijgen van den. biechteling; maar daartoe is bovendien steeds vereischt 
es dat er goede trouw Gete en geen ergernis gegeven wordt. Vgl. Carpruo, 
/ De Matrimonio, n. 823. Taurinorum Augustae, Marietti. 


(2) « Quod si res eo devenerint, ut, convictus ferri diutius non posse videatur, tum 
vero Keclesia sinit alterum ab altera seorsum agere, adhibendisque curis ac remediis Ji 
ad conjugum conditionem accommodatis, PLAVE studet secessionis incommoda; nec 
umguam committit, ut de reconcilianda concordia aut non laboret aut desperet ». 
Eneycl. Arcanum, 10 Febr. 1880. A. S. S., vol. XII, bl. 400. 
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tijden, eenige wijziging (r) kan komen in de wetgeving àângaande de 
wettelijk aangenomen redenen: de eischen van het algemeen welzijn, 
de gevolgen (voordeelen en gevaren) der woonstscheiding, kunnen lichtelijk 
verschillen met den tijd. 

Als reden tot a/toosdurende scheiding wordt alleen aanvaard, vrijwillig 
en volledig overspel door een der echtgenooten onmiskenbaar gepleegd. 


_ De andere in can. 1131 opgenoemde redenen, of dergelijke feiten, 


_ kunnen enkel tijdelijke scheiding wettigen. Het zal wel overbodig zijn 


voor de lezers de klare uitspraken van het Kerkelijk Wetboek te 
vertolken; we kunnen ons vergenoegen met te verwijzen naar canons — 
1129 tot 1132 (2). 

4. Welke is feitelijk de tusschenkomst der burgerlijke wetgeving? 

De Belgische wetgeving staat niet in het teeken der vrijheid, 
tegenover het geweten der katholieke onderdanen. Zij ignoreert. de 
rechtsmacht der Kerk, en legifereert over alle huwelijksaangelegenheden, 
ook: over de essentieele, 

De burgerlijke huwelijkswetgeving komt ons uit de « Code Napoléon » 
van 1804, De Commissie, aangesteld tot het opmaken van den « Code 
Civil », had aanvankelijk alleen de echtscheiding opgenomen, Maar de 
tribunalen waaraan het ontwerp ter studie werd gegeven, vroegen dat ook 


de woonstscheiding wettelijk zou worden erkend. Dit werd dan ook 


gedaan, opdat de katholiek aan zijn geweten kunne gehoorzamen (3). 


Evenwel het statuut op de woonstscheiding, zoo maar op ‘t laatst in het 


_ burgerlijk wetboek ingelascht, voorzag op zeer onvoldoende wijze in de 


gewetenskwestie der katholieken en in den rechtstoestand der van woonst 
gescheidenen. Daarom was de kerkelijke overheid maar al te dikwijls 
noodgedwongen verplicht de katholieken toe te laten burgerlijke echtschei- 


ding aan te vragen, onder, voorwaarde dat zij de burgerlijke echtscheiding 


zouden aanzien als de ontbinding van het burgerlijk huwelijk, als louteren 


pleegvorm, dus als de vernietiging van iets wat toch vóor Kerk en geweten 


van geen tel is, 


(1) VERMEERSCH-CREUSEN, Epitome Juris Canonici, t. II, n. 442 : « Abrogatur jus 


__ Decretalium quo ob haeresim vel apostasiam a fide separatio perpetua licebat ». 


_ (2) Zie : F. Crarys Boüüarrr en SimENON, a. w., bl. 889 v. j 
(3) E. Van Dievoer, La Séparation de Corps et la Loi du 20 mars r927 (Etudes 


_morales, sociales et juridiques). bl. 7 v. Louvain. 1928. 


| — 3) — RAE 

De wet van bi Maart 1927 over de scheiding van tafel en bed. waarvan 
het voorstel reeds op 7 April 1905 bij den Senaat werd ingediend, heeft 
merkelijke verbetering gebracht. Deze nieuwe wet verschait aan de 


woonstscheiding nagenoeg dezelfde civiel-rechterlijke voordeelen als de 


echtscheiding geeft. De rechtsbekwaamheid van de van tafel en bed 
gescheiden vrouw, verschilt praktisch niet van deze der, uit den echt 


gescheiden vrouw. Zooals in de echtscheiding, evenzoo in geval van 


scheiding van tafel en bed, verbeurt de schuldige echtgenoot de voor- 


deelen die hem werden geschonken. Het wettelijk vermoeden van het 
vaderschap, ten laste van den van woonst gescheiden man, wordt afge- 
schaft, in dien zin dat het den man is toegelaten, door een eenvoudige ver- 
klaring voor de rechtbank, het kind te ontkennen; toch bestaat er nog 
een zeker gevaar — veel geringer dan vroeger — dat het vaderschap 
hem ten onrechte worde toegeschreven. Eindelijk, tot nog toe moest 
de rechtbank echtscheiding toestaan, als na drie jaar de schuldige echt- 
genoot een aanvraag deed tot hervatting van het samenwonen en de 
andere partij het samenleven weigerde; nu zal, naar den geest der wet, 
de rechter de echtscheiding alleen toestaan, indien gewichtige redenen 
ze voorschrijven (1). 


Vermits de nieuwe wet nu een passende oplossing biedt, zullen 


ï 


katholieke echtgenooten zich moeten vergenoegen met de scheiding van 


tafel en bed, en alleen daartoe machtiging verkrijgen. Alleen in gansch 
buitengewone omstandigheden, waarover de kerkelijk overheid uitspraak 
moet doen,(2), zal, in ons land, nog voldoende reden aanwezig zijn 
om burgéfijke echtscheiding aan te vragen. 

5. Wij zeiden dat de bevoegdheid over het huwelijk der gedoopten 
aan de Kerk behoort. Heeft de Staat dan niets te zien in het huwelijk 
der christelijke onderdanen? s 


Verre van ons, katholieken, dit te beweren (3). Het is klaarblijkend dat 


— 


(1) Zie nadere verklaring dezer wet in : E‚ Van -Dievorr, a. w.; Collationes 
Gandavenses, t. XIV, 1927, bl. 102; Ons Geloof, XIII, n° 12, 1927, bl. 498; Pastor 
Bonus, VIII, n° 4, 1927, bl. 117; Revue Eoclésiastigue de Liège, XIX, 1927, bl. 3-19; 
Collectanea Mechliniensia, XIX, 1930, bl. 621-636. 

(2) « Quae cautela de consulendo ee semper est observanda et ende a parocho 
et confessario ». De Smet, a. w., n. 408. 

(3) Can. 4010 eer. salva competentie civilis potestatis circa mere civiles ejusdem 
matrimonii effectus ». 
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‚cellen zijn waaruit de maatschappij bestaat, vermits het huwelijk rechten 


Á 


bok de Staat er in tusschen te komen heeft, vermits de families de 


en plichten medebrengt tegenover den Staat. De Staat heeft namelijk 


te beslissen, en wel eigenmachtig, over de burgerlijke gevolgen van het 


echtelijk samenleven en van de woonstscheiding; aan den Staat komt 


_ het toe schikkingen te treffen nopens geld en goed, erfenis der kinderen, 


enz., binnen de perken van het natuurrecht. Maar de Staat moest 
de wetgeving en de rechtspraak nopens de redenen die, bij gedoopte 
echtelingen woonstscheiding veroorloven, aan de Kerk overlaten, en zich 


erbij bepalen de burgerlijke gevolgen van de scheiding op rechtvaardige 


_ wijze te regelen. De uitspraak van den Ordinarius moest civiel-rechter lijke 


gevolgen hebben, ten ware de Kerk, bij vriendschappelijke schikking 
en overeenkomst, onder zekere voorwaarden de rechtspraak in zake 
woonstscheiding aan den Staat uit toegevendheid overliet. In het verdrag 
van Lateranen (1929), waardoor Italië het sacrament des huwelijks door 
het kerkelijk recht geregeld erkent, en er burgerlijke rechtskracht aan 
hecht, vindt men omtrent de scheiding van tafel en bed, het volgende 
bepaald : « Wat betreft de redenen der scheiding van woonst, de 
Heilige Stoel stemt erin toe dat ze zouden geoordeeld worden door 
de burgerlijke rechtsmacht » (1). Gezien de wezenlijke overeenstemming 


welke in de praktijk der scheiding bestaat tusschen het kerkelijk recht 


_en het Italiaansch recht, was deze toegeving mogelijk (2). 


Vermits in ons land de uitspraak van de kerkelijke overheid geen 


civiel-rechterlijke gevolgen heeft, mag de geloovige om die te kunnen 


bereiken, verder na de kerkelijke machtiging tot scheiden, ook de. 


burgerlijke scheiding van tafel en bed aanvragen. De Kerk gedoogt de 


_tusschenkomst van het burgerlijk gerecht in het belang van den on- 


schuldigen echtgenoot, want deze kan feitelijk in vele gevallen zonder 


de burgerlijke scheiding de uitoefening niet verwerven van het recht 


dat hij vóor de Kerk bezit. 


F. BLATON. 


(1) Art. 39 van het Concordaat. Zie : Documentation catholique. t. 21 (29 juin 1929), 
kol. 1625. 


(2) Zie daarover op bl. 113-126 : RerÉ Dessarpins, Le Mariage en Italie depuis 
les Accords de Latran. Paris, Sirey, 1933. 


DE CONSCIENTIA ET SYNDERESI (1). 


1. Notiones de conscientia.” - [ 


In hoe sensu Cicero alloquitur Catilinam : « Constrictam jam omnium 
horum conscientia teneri tuam conjurationem non vides? » (2). Signifi- 
catione derivata indicat indeterminate quamlibet notitiam quam quis 
secum habet. 

Usuali significatione conscientia accipitur determinate, vel sensu psy- 


chologico, vel sensu morali. Conscientia psychologica (het bewustzijn) 


erna Ev rr 


consistit in attestatione et cognitione facti proprü interni. Testificatur 
homini se aliquid agere vel pati; tribuit ei, tamquam supposito permanenti, 
subsequentes operationes et affectus, praesentes et praeteritos, ad vitam ejus 
sensitivam et rationalem pertinentes; simul ei aliquomodo manifestat natu- 
ram actionis exercitae vel causam affectus quem patitur. — Sensu latiori 
conscientia psychologica significat ipsam facultatem qua facta interna 
cognoscuntur, nempe sensum communem vel intimum, memoriam et 
conscientiam intellectivam. 

Conscientia moralis (het geweten) comitatur psychologicam conscien- 
tiam nostrorum actuum humanorum : est sententia de valore morali 
eorundem actuum. Distinguitur conscientia antecedens et consequens. 
Illa praecedit actionem particularem instantem et fungitur munere ducis 
auctoritatem habentis : ligat intimando praeceptum vel prohibitionem, 
suadet vel simpliciter permittit. Haec altera veluti judex sententiam 
profert de valore morali omissionis vel actionis peractae : approbat vel 
damnat, laudat vel excusat. Actum vel omissionem proxime sequitur, 
ita quidem ut tenor ejus tenori conscientiae antecedentis necessario 
correspondeat (3). 


(1) Resp. ad q. 6 Sess. 1, 1934, Cfr. Tu. J. BovouuLon, Theologia Moralis Funda- 
mentalis, ed. 3a, Brugis, Beyaert, 1903, p. 498 sq.; D. M. Prummer, Manuale T'heologiae. 
Moralis, Tom. 1, ed. Za, Friburgi, Herder, 1981, ps: 195 sq.; B. H. MerkerBacH, 
Sumúna Theologiae Moralis, Tom. 1, Parisiis, Desclée De Brouwer, 1981, p. 183 sq. 

(2) Oratio 1 in Catilinam, 1, 1. 

(3) Quare confundi nequit cum judicio subsequente quod est independens a cons- 
cientia antecedente, quodque sententiam conscientiae consequentis reformare conatur. 
Cogita de eis qui scrupulis turbantur; de eis qui post factum, deprehendunt suum erro- 
rem circa moralitatem suae actionis, ac proinde conscientiam veritati accomodant; de eis 


qui conscientiam graviter accusantem extenuare conantur, instituendo novam inquisi- 
tionem de re peracta, 
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U De conscientia morali stricte dicta. 


Ex dictis colligi potest nomine conscientiae moralis, sensu stricto 


‚acceptae, venire solam conscientiam antecedentem. Haec enim sola 


dirigit actus nostros humanos, et sententiam conscientiae consequentis 


 determinat. Describi potest: judicium morale et dictamen practicum 


de nostra actione particulari instante. Sequitur brevis explicatio : 

1. Conscientia non est habitus, sed actus. Vulgo tamen concipitur 
tamguam aliqua facultas : tunc designat rationem practicam quae solet 
proferre dictamen morale, simul ac homini occurrit aliqua actio humana 
efticienda. — Neque existit, stricte loquendo, aliqua conscientia 


_ habitualis, puta conscientia laxa vel scrupulosa. Habent vero 


facultas cognoscitiva et appetitiva suos habitus et inclinationes, partim 
haereditarios, partim acquisitos, qui continuo exercent influxum deter- 
minatum in dictamina conscientiae efformanda, Aliquis v. g. dicitur 
habere conscientiam habitualem erroneam, si habitualiter ignorat prin- 
cipia moralia, ita ut saepe erret in suis judiciis conscientiae. 

2. Conscientia est actus intellectus, non voluntatis. Non negatur 
appetitum rationalem et sensitivum aliquomodo influere in conscientiam : 
unusquisque judicat prout affectus est. Ex alia parte, conscientia influit 
in voluntatem, inquantum indicat agenti viam sequendam. Ipsa vero 
conscientia est judicium morale quod elicitur ab intellectu. Quare potest 
esse vera vel falsa, sed non est moraliter bona vel mala. Dicitur tamen 
bona vel mala ab effectu, inquantum dirigit opera bona vel mala. 

3. Conscientia est judicium practicum ac dictamen. Pertinet ergo, 
non ad rationem speculativam, sed ad rationem practicam. Ratio 
dicitur speculativa inquantum versatur circa « cognoscibilia ». Ordinem 
rerum considerat, non facit, i. e. sollicita est de veritate cognoscenda, 
eaque obtenta quiescit. Ratio vocatur practica inquantum versatur circa 
« agibilia ». Ordinem rerum considerando efficit, i. e. quaerit veritatem 
actuum nostrorum directivam; proponit principia quae regunt activitatem 
nostram, in casu moralem, eaque ad actus particulares applicat. — 
Conscientia deinde est judicium proxime practicum seu practico- 
practicum. Tale judicium confundi nequit cum judicio speculativo- 
practico. Hoc ultimum versatur circa honestatem objectivam alicujus 
actionis generice sumptae, vel etiam magis concrete spectatae; considerat 


actum secundum se, et non in ordine ad agentem determinatum, 
, 


pe 


v. g. non licet furtum facere; talis contractus est injustus et moralitef 


malus. — E contra, judicium practico-praticum versatur circa actionem 
concrete sumptam, cum fine et circumstantiis, qualiter hic et nunc 
alicui agenti determinato occurrit. Manifestat valorem moralem subjec- 
tivam istius actionis, et simul indicat debitvum modum agendi. Intimat 
praesertim  obligationem inconditionatam omittendi actum malum et 
ponendi- actum ita bonum ut ejus omissio sit mala; quare merito 
« dictamen » vocatur. E. g. debeo praeterire istam occasionem nocendi 
Petro qui famam meam laesit, quia aliquam injustitiam committerem. 
4. Conscientia est essentialiter personalis, ita ut non spectet nisi 
proprias nostras actiones. Potest quidem, ex adjunctis et externe 
apparentibus, nobis aliquid innotescere de conscientia cum qua alter agit 
vel actum perfecit. Solus tamen Deus adaequate hominum conscientiam 
perspicit. Quare curet confessarius ne, in judicandis paenitentibus, caedat 
alicui tendentiae inconsciae, supponendi propriam conscientiam sub 
actibus paenitentium. 
II. De synderesi, et de efformanda conscientia. 
‚ Conscientia est conclusio alicujus ratiocinii practici. Ejus major est 
guoddam principium maxime universale, quod ministratur a synderesi (1); 
v. g. malum fugiendum est; Deo debetur reverentia; nulli est injuria 
facienda. — Minor elaboratur a ratione discursiva : erit judicium de 
objectiva alicujus actionis honestate, qualis cognoscitur, sive ex primis 
principiis syndereseos, sive ex principiis minus universalibus quae ex 
primis principiis deducuntur; v. g. talis contractus est injustus, nam 


alteri subtrahit rem sibi debitam. — Sequitur tamquam conclusio 


conscientia : mihi prohibetur ille contractus inhonestus. — Jam apparet 


ad formandam conscientiam concurrere synderesim et rationem discur- 
sivam. Partem prioris in hoc opere, cum sit maximi momenti, aliquo- 
modo determinare conabimur. 

Potest definiri synderesis : habitus primorum principiorum in ratione 
practica. Existentia istius habitus a S. Thoma eruitur ex indole discur- 


(1) Auctores non concordant utrum scribendum sit synderesis an synteresis; imo a 


Scholasticis scribitur etiam sinderesis et sinteresis. Non constat unde hoc nomen’ 


desumptum sit. Primo adhibetur. a S. Hieronymo (in Ezech. 1, 7) qui dicit synderesim 
esse « scintillam conscientiae », Plura de synderesi inveniuntur, scripta ab 


O. Lorrn O. S. B, in Revue Néo-scolastigue de Philosophie, Vol. XXVIII, 1926, 


p-424-54 et Vol. XXIX, 1927, p. 197-207. 
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_ Siva rationis humanae. De facto, pleraque nostra judicia, tum practica, 
tum speculativa, aliquo discursu seu ratiocinio comparantur. Sed « ratio- 
cinatio hominis, cum sit quidam motus, progreditur ab intellectu 
aliquorum, scilicet naturaliter notorum absque investigatione rationis, 
sicut a quodam principio immobili; et ad intellectum etiam terminatur, 
inquantum judicamus per principia per se naturaliter nota de his quae 
ratiocinando inveniuntur. Constat autem quod sicut ratio speculativa 
ratiocinatur de speculativis, ita ratio practica ratiocinatur de operabi- 
libus. Oportet igitur naturaliter nobis esse indita sicut principia specula- 
bilium, ita et principia operabilium, Prima autem principia speculabilium 
_ pertinent ad quemdam specialem habitum qui dicitur intellectus princi- 
piorum.…… Unde et principia operabilium pertinent. ad specialem habitum, 
quem dicimus synderesim » (1). 

Sed qualis est ille habitus, et unde habemus ista prima principia? 
Principia syndereseos a nobis cognoscuntur sine discursu : sunt inde- 
monstrabilia et infallibilia, ita ut error circa ea contingere non possit. 


Attamen non sunt nobis innata, sed naturaliter acquisita. — Homo, 


quando pervenit ad usum rationis, cito intelligit se esse meliorem 

pecoribus (2). Sibi efformat notionem boni, non tantum « boni sensi- 

bilis », sed etiam « boni humani » i. e. boni honesti. Intellectus deinde Ko 
quasi ultro apprehendit aliquos actus generatim spectatos esse inhonestos, 
alios e contra esse honestos. — Ista sententia ab ipso S. Thoma pro- 
ponitur et declaratur. (3). Sicut unicuique naturae, ita etiam homini 
indita est naturalis quaedam inclinatio in finem suum. Sed unum- BR 
quodque agit inquantum est actu i, e. secundum suam formam, et ek 
tendit naturaliter in id quod sibi convenit secundum suam formam; 
ita et homo agit secundum propriam formam et naturaliter tendit in 
id quod sibi convenit secundum suam formam. — Homo vero, cum 
habeat animam seu formam rationalem, non ducitur ad suum finem 
instinctu naturali, sicut animalia bruta, sed tendit in finem cognos- 


cendo et volendo illum. Et ideo datur in ratione humana quaedam 


Z 


_ (1) S. Tromas, Summa 1,q. 79, a. 12, in corpore. De modo quo formatur conscientia 
cfr. V. CarmreiN, Quo sensu secundum S. Thomam ratio sit regula actuum humano- 
rum, in Gregorianum, Vol. V, 1924, p. 584-94; et Vol. XII, 1981, p. 447-65. 

(2) S. Aucusrinus, De Genesi contra Manich.,. 1, 2, c. 1. 
(3) Cfr. Summa 1, q. 5, art. 5; TI, IL, q. Min arme tentgn Olsa Arns ZL Sent, 
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naturalis rectitudo, per quam in finem suum inclinatur. Consequentet, 
ea quae abducunt ab illo fine discordant a ratione et sine discursu — 


cognoscuntur tamquam inhonesta et mala; e contra ea quae condu- 


cunt ad finem concordant cum ratione et naturaliter apprehenduntur 


ut honesta et bona. 


Ex dictis apparet synderesim indicare congenitam intellectus aptitu- 


dinem cognoscendi sine discursu prima principia practica, i. e. uni 


versalia legis naturalis praecepta e quibus particularia conscientiae 
judicia deducuntur. Praeterea importat synderesis naturalem inclinationem, 
rationi practicae innatam, tribuendi principiis legis naturalis vim 
normativam absolutam. Audiatur S. Thomas : « Illud quod primo 
cadit sub apprehensione, est ens, cujus intellectus includitur in omnibus, 
quaecunque quis apprehendit. Et ideo primum principium indemon- 
strabile est, quod non est simul affirmare et negare.……. Sicut autem 
ens est primum quod cadit in apprehensione simpliciter, ita bonum 
est primum quod cadit in apprehensione practicae rationis, quae ordinatur 
ad opus. Omne enim agens agit propter finem, qui habet rationem 
boni. Et ideo primum principium in ratione practica est. quod bonum 
(quod omnia appetunt, in casu bonum proprie humanum) est faciendum 
et prosequendum, et malum vitandum: et super hoc fundantur omnia 


alia praecepta legis naturae, ut scilicet omnia illa facienda vel vitanda 


pertineant ad praecepta legis naturae, quae ratio practica naturaliter 


apprehendit esse bona humana » (1). — [la vis normativa, quae primo 
et per se inest in praeceptis naturaliter cognitis, participatur a singulis 
conscientiae dictaminibus, quae ex istis principiis deducuntur. Con- 
scientia mea v. g. dictat istud praeceptum posivitum esse implendum, 
quia synderesis proponit principium, superioribus deberi obedientiam. 

Proposita de synderesi doctrina interna experientia comprobatur (2). 
Constat primo apprehensionem multorum actuum, nobis in vita quo- 
tidiana occurentium, comitari aliguod dictamen conscientiae : « non 
licet hoc facere — debes ponere istum actum ». At illa dictamina 


nobis“ non imponuntur caeco modo, sed justificantur a ratione, vel 


) Summarlselk,*q.04 a 2. 
) 


fr. M. B, ScHwaLM, Les Dépendances essentielles de la Conscience, im Revue 
des Sciences philosophigues et théologiques, Vol, XIV, 1925, p. 278-85. 
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per. explicitum ratiocinium, vel saepius implicite, per tacitam invocatio- 
nem alicujus principii practrici universalis : « omnis injustitia vitanda 
est — parentes honorandi sunt». Haec principia, aliaque hujusmodi, 
quasi spontanee acquiruntur et habitualiter cognoscuntur : apud omnes 
homines substantialiter eadem inveniuntur et vulgo tamquam evidentia 
habentur. Delineant simul sumpta exemplar « vitae honestae » et sic 
dictam legem moralem constituunt. Cui legi se subesse omnis homo 
‘saltem confuse sentit, quin semper percipiat ultimam illius dependen- 
tiae rationem, aut sibi reddat rationem vis directivae inconditionatae 
quae in praeceptis legis includitur. 

Accedit dein philosophus, majorem quaerens certitudinem, qui ulte- 
riorem instituit investigationem. Qua rite peracta, prima principia moralia 
apparent postulata a natura humana adaequaete spectata : definiunt 
ordinem rerum essentialem, in illa parte quae hominem ut ens ratio- 
nale attingit. Vis directiva eis inesse dignoscitur inquantum omnia 
pariter proponurt aliquid quod homini qua tali est bonum : injustitia 
vitanda est, parentes honorandi sunt. « quia-hoc est bonum ». Inde 
colligitur integram activitatem practicam, proprie humanam, regi prin- 
cipio fundamentali « bonum esse faciendum (et malum vitandum) ». 
Sic tandem philosophus scientifrcam et reflexam acquirit certitudinem 
de eo quod scientia vulgari et naturali ab omnibus tenetur, naturam 
nempe humanam esse tota sua entitate ordinatam in bonum seu finem 
proprium. Testatur conscientia hanc ordinationem non esse a nobis et 
nullo modo esse in nostra potestate; invenitur intime in nobis consti- 
tuta et nobis manifestatur in primis principiis quae ratio apprehendit 
quasi ab alio nobis imposita. Ille qui cognoscit Deum, auctorem naturae, 
simul novit illius ordinationis et auctorem et terminum concretum. Prima 
principia ei imponunt obligationem moralem stricte dictam : apprehen- 
duntur enim uti praecepta nobis a Deo, mediante natura, imposita, 
E contra, ille qui negat existentiam Dei, principiorum syndereseos 
rationem adaequatam sibi reddere nequit. Potest utique ea praeterire 
tamquam inania et illusoria; ‘habitualiter saltem manent. Ita fit ut 


necessitas psychologica agnoscendi dependentiam, fundamentalem sed 


_indeterminatam, in ordine morali, sit simul invitatio et via ut homo 


_ ad notitiam Dei perveniat. 
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A RITUS SEPULTURAE  ECCLESIASTICAE. 
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Juxta Codicem Juris Canoniëi-sepultura ecclesiastica (can. 1204) 4 
consistit «in cadaveris translatione ad ecclesiam, exsequiis super illud 
in eadem celebratis, illius depositione in loco legitime deputato fidelibus 
defunctis condendis ». In hac definitione sepultura intelligitur totus ordo 
exsequiarum prout in libris liturgicis describitur. Nomine sepulturae. 
vero in his libris veniunt tantum ritus et caeremoniae servandae, tum 
in delatione cadaveris ab ecclesia ad locum sepulturae, tum in ipsamet 
feretri in sepulcro depositione. Quos ritus iuxta Rituale Romanum, 


tit. VL, cap. II, breviter exponere et paucis quibusdam adnotationibus 


illustrare volumus (1). 
[. Delatio cadaveris ab ecclesia ad locum sepulturae. 


Finita oratione, corpus defertur ad sepulcrum, st tunc deferendum 
sit; dum autem portatur, vel in eodem loco, si tunc non portatur, Clerici 
cantant Antiphonam : « In Paradisum ». 
de oo 1. — Modus quo fit delatio. 

Absolutio pro Defunctis, quae post Missam exsequialem facienda 
praescribitur (2), Oratione completur, nec ei adduntur versiculi consueti 
Requiem aeternam, et Requiescat in pace. Huic enim Orationi statim 
adnectuntur ritus ecclesiasticae sepulturae, qui sub disciplina hodierna, 
“______etiamsi corpus ad sepulerum tunc non defertur, omitti nequeunt. Unde 


patet huic delationi praeesse eundem celebrantem cum iisdem ministris (3). 


Si processio de facto instituatur, procedant ordine et modo quo cadaver | 
: 


Le (1) C. CaLLEWAERT, Caeremoniale, Za ed, Brugis, 1928, p. 185, nota 9. — L. Húperr, 1 
5 Lecons de Liturgie, t. 1, 12° éd., Paris, 1924, p. 344-346. — J. F. VANDERSTAPPEN, Sacra 
Pee Liturgia, t. IV, De administratione Sacramentorum et de Sacramentalibus, Mechliniae, 
1912, p. 338-350. — L. Ersexnorer, Handbuch der katholischen Liturgik, t. 11, Freiburg, E, 
kn 1933, p. 447. — A. Moruen, La priére pour les Défunts, Avignon, 1928. — ‘Pro parte 
canonica > Craeys BoùùaErT-StmENoN. Manuale iuris canonici, t. III, Gandae, 1931, 
\ 
j 
: 


Pp. 28, sq. — CREUSEN-VERMEERSCH, Epitome iuris canonicî, t. 11, Mechliniae, 1925, _ 
p. 299, sq. 

(2) Quoad ritum Absolutionis pro Defunctis, videsis apud Coll. Gand., 1928, t. X, 
p. 17-21. 


Ai (3) Tuxta VANDERSTAPPEN, op. cit, p. 339; dum Héperr, op. cit. p. 345, alium 
sacerdotem illos ritus peragere licitum censet. Argumentum adductum, nempe dela- 
tionem ad sepulerum de facto non semper sequi, non probat : functiones enim sacraehic 
praescriptae semper integrae perficiendae sunt et intime connectuntur. Si delatio non ô 
fiat, hoc est omnino per accidens et tunc, si tardius fiat, a quolibet sacerdote vel diacono 
duci potest, , 
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ad ecclesiam detulerunt, subdiacono tamen parato nunc crucem 
hastilem ferente (r). Si processio vero non instituatur, in eodem loco, 
ubi absolutio peracta est, omnes sequentes caeremoniae peragantur. In 
nonnullis autem apud nos paroeciis, praesertim civitatum, clerùs non 
solet funus ad coemeterium concomitari. Uterque ritus tamen, tum delatio- 
nis cadaveris, tum stationis ad sepulcerum, intra ecclesiam servari solet,: 
defertur corpus defuncti ad ianuam ecclesiae, ubi variae preces ad 
sepulerum dicendae recitantur. Quae praxis, Rituali Romano non 
contraria, legitima consuetudine plane comprobatur. 

2. — Quae infra delationem cadaveris cantanda praescribuntur- 

Rituale dicit antiphonam Zn paradisum a clericis esse cantandam. 
Sicut ex vetustissimis textibus et ecclesiastica traditione eruitur, fideles 
inde ab initio sub cantu psalmorum corpora suorum defunctorum 
sepulturae tradiderunt (2). Cantus autem antiphonae nunc communis 
In paradisum, ex liturgia mediolanensi tempore Carolingico forsan in 
romanam irrepsit (3). Attamen quia liturgia romana non erat quoad 
exsequias apud nos recepta, usque ad saec. XIX dioecesis Gandavensis 
proprios ritus servavit. Ad nostram materiam quod spectat, dicit 
Pastorale Ill. Triest (a. 1640) : « His (i. e. tribus absolutionibus) (4) 
peractis, incipiat chorus Psalm. Miserere, vel, De profundis. Interea 
corpus defertur ad locum sepulturae, pro qua sit fossa trium pedum 
profunditatis praeparata ». Sequitur tunc ritus sepulturae. [lle modus, in 
delatione cadaveris servandus, in variis pastoralibus ante saec. XIX idem 
remansit. In Pastorali Gandavensi autem, quod edidit II. Delebecque, (5) 
antiphona Jn Paradisum prima vice reperitur. Corpus ibidem dicitur 
deferri « eo ordine quo ad ecclesiam fuerat allatum, choro interim 


cantante antiphonam: In Paradisum ». Sed additur: « Si propter 


(1) VANDERSTAPPEN, op. cit, p. 340. 
(2) Valde diversi erant ritus pro variis regionibus : Héperrt, op. cit, p. 844, et 
EtsexHorFER, op. cit, p. 455. 


(3) D. Carrie, L'antienne « In paradisum », in Questions liturg. et paroiss., 
(1923). t. VIII, p. 161-176. kt 
(4) Primum nostrum Pastorale varias species exsequiarum distinguit : in maiori- 


bus exsequiis, tria cantantur responsoria post Orationem : Non intres in iudicium, 
Haec sunt : imprimis Subvenite Sancti Dei, dein Qui Lazarum et tandem Libera 
_ me Domine, singula cum propriis orationibus. 

(5) Editio 2ae partis Pastoralis facta est a. 1856 et in Congregatione prosynodali 
a. 1857 promulgata. Cfr Mandements de Mgr Delebecgue, t. 11, p. 339. 
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sepulcri distantiam cantus sit brevior, addatur ant.: Ego sum, ch | 
cantico Benedictus ». Haec patenter influxum ostendunt Ritualis_ 
Romani, quod tamen cantum Benedictus praescribit in statione ad _ 


tumulum. Usus, qui apud nos servatur, cantandí illud canticum infra 
delationem cadaveris, etiam post assumptum Rituale Romanum (1875), 


perseveravit. Antiqui ritus prout in primis Pastoralibus reperiuntur, non < 


omnino obsoleti facti sunt, sed in Pastorali Ill. Delebecque ad sepulturam 
minus solemnem, seu, uti aiebant, sine Exsequiis, assumpti sunt ac 
etiam nostris diebus in quibusdam locis servantur (1). 

Antiphona In paradisum duplici ex parte componitur, quarum altera 
verbis Chorus Angelorum incipit. Prima, uti diximus, hucusque non 
reperitur. ante saec. V ; occurrit prima vice in ecclesiae mediolanensis 
ritibus ut antiphona infra lotionem corporis (2). Exinde forsan in Gallia 
sparsa, in Sacramentario Gelasiano assumpta est. Quidquid sit de prima 
eius origine, ideae huius antiphonae passim occurrunt in traditione 
ecclesiastica, ut patet ex actis Martyrum (3) et etiam ex vitis Sanctorum, 
prout leguntur in Breviario Romano, v. g..S. Clementis Romani et 
S. Catharinae (4). An exinde liceat deducere antiphonam ascendere ad 
tempus martyrum, nobis non videtur (5). 

Altera pars antiphonae, « Chorus Angelorum », dicitur adhuc anti- 
quioris originis. Gerte hucusque non constat, utrum adsit influxus 
tum Paganismi tum ludaismi (6), an potius textus tantum nitatur textui 


evangelico de Lazaro paupere in sinum Abrahae ab angelis deducto. 


(1) Ita in Pastorali Gand. Il. Delebecque : De Sepultura minus solemni sine 
exsequiis. Quod adhuc servatur in civitate Gandavensi pro illis qui in coemeterio de 
Mariakerke sepulturam petierunt. 


al * ‚+ 
(2) D. Carrure, art. cit.‚ p. 171. Forma propter sequentem psalmum est aliqua- 


tenus diversa : « In paradisum deducant te angeli, et cum gloria suscipiant te sancti 
martyres Dei ». nj 

(3) D. Leerrreg, vw Actes des Martyrs », in Dict. Arch. (hrét. et Lits, t. 1 
col. 411. pe Ip. « Anges », ibid. t L, col. 2121 (Anges psychagogues). 

(4) Ita in legendis quae in Breviario Romano exhibentur. Valor historicus talis 
traditionis hic ad rem non spectat : sufficit ut traditio habeatur. 

(5) Ut apud Gasrout, Les origines du Chant Romain, Paris, 1923, p. 248. Difficulter 
sustinetur opinio proposita a Var Suur, Zn paradisum, in Noup. Revue théol., t. 11 


(1922), p. 141-148, iuxta quam paradisus esset sumendus in sensu coemeterii, quem 


sensum tempore medi aevi in quibusdam monasteriis vox illa habuisse comperta est. 
Argumenta contra hanc sententiam videsis apud D. Carerre, op. cit‚, pe 175-176, 
(6) H. Lecrereg, Anges, art, cit, col. 2128, sq. 
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_Certum est hanc figuram in omnibus fere liturgiis occurrere, lend 
in ritibus commendationis animae. 

Duplici hac antiphona, quasi cantu triumphali, Ecclesia natalem unius- 
cuiusque defuncti celebrare solet: non moritur iustus, sed corpus dum 
| sepulturae traditur in spem resurrectionis futurae, anima ab omnibus 
__peccatis purgata, ad felicitatem aeternam perducitur. 

8. — De loco legitime deputato fidelibus defunctis condendis. 

Legislatio ecclesiastica reprobat omnem corporum cremationem (1). 
_Quamvis tempore Christianismi nascentis, plerumque apud Romanos 
cadavera cremationi tradebantur, tamen inde ab initio Ecclesia mores 
ludaeorum sepeliendi mortuos servavit. Etsi crematio fidei aut bonis 
moribus non est de se contraria, tamen illam severis legibus proscripsit 
et ut abusum detestabilem (2) respuit, mandans ut corpora defunctorum 
fidelium sepulturae traderentur. Quae sepultura non solum debitae erga 
defunetorum corpora reverentiae est contormior, sed et sensui christiano 
melius congruit : non solum quoad animam in baptismo, sed etiam 
quoad corpus post mortem, fideles consepeliantur cum Christo, quocum 
iuxta eandem fidem sunt consurrecturi (3). Argumentum in favorem 
sepulturae ecclesiasticae quotannis in Commemoratione omnium fidelium 
Defunctorum s. Liturgia exponit, ad [Ll Noeturnum : « Corpori humando 
quidguid impenditur, non est praesidium salutis, sed humanitatis 
officium », quod est primum motivum; additur vero : « Et si haec faciunt 
qui carnis resurrectionem non credunt, quanto magis debent facere qui 
credunt; ut corpori mortuo, sed tamen resurrecturo et in aeternitate 
mansuro, impepsum eiusmodi officium sit etiam quodammodo eiusdem 
_fidei testimonium ». Ultimum hoc et praecipuum argumentum etiam in 


aliis liturgiae defunctorum textibus saepe recurrit (4). 


E: (GTE, ans 1203, 81. 
(2) Decr. S. Off. die 19 maii 1886. Praxis cremationis nata est sensim « imminuere 
existimationem et reverentiam erga christianam, constantem et solemnibus ritibus 
‚ consecratam consuetudinem ». Praxis cremationis saepe ex odio fidei inducitur : his 
variis conaminibus auctoritas ecclesiastica resistit, cum periculum timeat, ne apud plebem 
__christianam per ritus cremationis. fides in corporum resurrectionem minuatur. Varia 
_ argumenta optime exponuntur a J. Brys, in Coll. Brug., 1925, t. XXV, p. 48. 
(3) Ita habet Oratio in benedictione sepulturae, alloquens Christum : «ut in baptis- 
mate Tibi consepultos, in natura carnis hic consepeliendos, sub spe tuae resurrectionis, 
in tuae redemptionis misericordia requiescere concedas », 
(4) In variis orationibus, in Missis defunctorum et etiam in officio ad responsoria. 


__Corpora ergo, iuxta praeceptum Ecclesiae, babpuieieae tradantur. Quae 
sepultura non quovis loco, sed in coemeterio rite benedicto habeatur (OM 

Inde a primis Ecclesiae temporibus, Christi sectatores dicuntur propria u 
habuisse sepulturae loca, quae coemeteria vocabantur (2). Etymologice — 
coemeterium intelligitur dormitorium; eodem sensu adhibetur in 
nonnullis scriptis Novi Testamenti. Ita Christus narratur locutus esse de — | 
Lazaro mortuo tamquam de dormiente, qui a somno excitandus sit (3), 
et apud s. Paulum in I Cor. 152, Christus primitiae dormientium_ 
vocatur (4). 

Haec coemeteria non intra civitatis ambitum condita erant ob vigentes 
in Imperio Romano leges. Quae tamen legislatio, pace Imperium inter et 
Ecclesiam obtenta, paulatim est immutata. Ad duplex caput videtur reduci 
posse huius innovationis causa. Imprimis cultu martyrum crescente, 
ipsorum corpora delata sunt ad basilicas, quae in honorem unius alteriusve 
martyris munifice et sumptuose in civitatibus erant erectae. Eodem 
fere tempore ipsi Imperatores Romani, imo nonnulli Episcopi, locum 
sepulturae in propriis ecclesiis habere voluerunt (5). Ex altera parte 
fideles consueverunt sibi eligere sepulturas « prope Sanctos », seu in 
proximitate sepuleri martyrum. Quorum reliquiis nunc ad ecclesias in 
civitate translatis, mox et ipsi fideles, imperatoribus et episcopis praeeun- 
tibus, in ecclesiis vel iuxta ecclesiam proprium sepulerum condiderunt. 
Haec praxis paulatim ubique invalescens, medio aevo late sparsa est et 
hucusque in plurimis locis praesertim ruri perseverat (6). 

Exinde iam plura Ritualis Romani praescripta intelliguntur. Coeme- 
terium requiritur proprium pro singulis paroeciis; ut pro pluribus 
paroeciis coemeterium commune constituatur, obtineatur Ordinarii loci 
licentia (7). In quo coemeterio omnes christiani, modo in communione 


fidelium sint defuncti, suum habeant sepulerum. Exceptio tantum 


CARR AR A eV cap mls rabr. 20. 

(2) Imo iuxta plures auctores, Arvarn,. Borsster, De Rosst, fideles sub forma 
collegii tenuiorym legalem existentiam assecutos esse dicuntur. 

(3) Joan. 11 . 

(4) 1 Cor. 1520 et passim. Etiam 1 Zhess. 413, 

(5) H. Lreueree, Cimetière, in Dict. Arch. Chrét, et Lit. t. III, col. 1641, sq. 

(6) Hoe nonobstante lege civili, quae inde a perturbatione gallica coemeteria extra 
civitates vel pagos condere praecepit. 

(7) Ri R., loe, cit, ruber. 20. 
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_admittitur pro illis Christi fidelibus, qui, vel: ob eminentem eorum in 
Ecclesia dignitatem, vel ob originem ex stirpe regali, intra’ ambitum 
ecclesiarum, non autem subtus altare, sepeliri permittuntur. Quodsi ob 
urgentem necessitatem, cadaver alicuius fidelis extra locum sacrum 
deponendum sit, hoc ne fiat nisi ad tempus, et, cessante causa, quam- 
primum corpus defuneti ad loeum sacrum deferatur (1). 

Hoc coemeterium quod supponitur ergo paroeciale, olim de facto 


__prope ecclesiam paroecialem erat conditum, et benedictione solemni simul 


cum illa ecclesia cultui dedicatum. 

In variis liturgicis textibus, imo et in praxi Ecclesiae, coemeterium 
supponitur ecclesiae contingens. Et ratio patet : cum defuncti post 
mortem non censentur a familia paroeciali separati, ideo prope paroe- 
cialem ecclesiam reconduntur cadavera eorum, qui suffragiis et 
sacrificiis, quae fiunt in ecclesia, participant. Quotannís feria II post 
anniversarium solemne Dedicationis ecclesiae paroecialis, ipsorum 
defunctorum memoria agitur. Duce parocho, qui est pastor totius gregis 
et in refrigerium animarum Sacrum celebravit, tota familia paroecialis 
tendit ad coemeterium, ubi solemni Oratione misericordia divina pro 
Defunctis imploratur. luxta Pontificale Romanum, ordo servandus in 
visitatione paroeciae eosdem fere ritus ‘habet. Pontifex, cum ecclesiam 
visitavit et populo doctrinam catholicam praedicavit, tendit ad coeme- 
terium ubi absolutio pro defunctis paroecianis in coemeterio quiescentibus 
impertiri dicitur. 

lam inde apparet intima relatio coemeterii ad ipsam ecclesiam 


_paroecialem. [dem eruitur, ut videtur, ex praecepto benedicendi coeme- 


terium. luxta Rituale Romanum enim rite sit benedictum. A quonam 


tempore haec benedictio dari soleat, haud facile determinatur; plerique 
admittunt benedictionem  ecclesiae paulatim ut corollaritum habuisse 
benedictionem coemeterii. Et revera in variis textibus tum Ritualis tum 
Pontificalis Romani, imo tum ipsiusmet luris Canonici, ambae benedic- 
_tiones, sive quoad ipsarum ordinem, sive quoad amissionem, semper 
connectuntur et simul tractantur. 

Coemeterium paroeciale est ergo benedicendum. Benedictio illa 


impertiri potest vel forma in Pontificali Romano praescripta, vel iuxta 


(1) Zb., rubr. 24, 


EN DA ROE TE 00 ANN 
formulam Ritualis Romani, tit. VIII, cap. XXIX. Ambas moderantu 
ec. 1155 et 1556. 

IL. Statio ad sepulcrum et depositio corporis defuncti. 
1. Cum pervenerit ad sepulcrum, si non sit benedictum, sacerdos 


illud benedicit : rubr. 12. É 
Supponitur ergo sepulcrum, vel conditum esse extra coemeterium — 


benedictum, vel in tali coemeterio novum aliquod sive lapideum sive ex 
alia materia esse exstructum (1). In utroque casu locus sepulturae non_ 
zo est « legitime deputatus fidelibus defunctis condendis ». Unde praecipit | 
| Rituale, ut sacerdos qui delationi cadaveris ad locum sepulturae praeest, — 
per prius formula speciali illad sepulerum benedicat. Qua benedictione 
non tantum deputatur locus determinatus, ut inserviat ad sepulturam 
fidelium, sed et imploratur divina miseratio, ut deputet angelum tumuli 


custodem, et ad gaudium perenne deducat (2) animas, quarum corpora 
U ibi sepeliuntur. 
Dicta Oratione, Sacerdos aqua benedicta aspergat, deinde incenset 


corpus defuncti etl tumulum. Quodsi sepulcrum tam sit benedictum, 


omittitur tum benedictio sepuleri, tum aspersio et incensatio corporis 
ac tumuli : rubr. 13. Aspersio et incensatio unice praescripta est in 
3 ordine ad benedictionem sepuleri : haec si omittatur, et ritus accessorios 
be simul omittendos esse facile intelligitur. 

2. Dein, etiam si corpus tunc ad sepulturam delatum non fuerit, 
Sacerdos prosegquitur Officium, ut infra, quod numgquam omittitur; 


et intonet Antiphonam : « Ego sum », cum Cantico « Benedictus » et 


Oratione subsequenti : rub. 14. 

EUN Praescribit ergo Rituale ut ordo exsequiarum ex integro absolvatur, 
ho: nec permittit ultimam partem, np. sepulturae ritus, ab illo seiungi. Unde 
st ob aliquam rationem, — de cuius gravitate tamen nihil determinatur, 
ipsa sepultura de facto statim post exsequias non fiat, ritus qui secus ad 
sepulerum essent faciendi, nunc fiant ad loeum ubi absolutio est cantata. 


In hoe igitur loco, vel, sicut regulariter fit, ad ipsummet sepulerum, 


(1) Si v. g. novum aliquod lapideum sepulerum in coemeterio erigatur, vel si in 
ecclesia aliquis sit sepeliendus. Decr. S. R. C,. 3524 ad 1. 
(2) Haec oratio desumitur ex benedictionis coemeterii ritu, qui habetur in Ponti- 


ficali Romano, parte IIL. Haec oratio recurrit ut oratio missae, quae post benedic- 
& tionem coemeterii celebratur, 


dies send nde 


wk en ek 

_ Sacerdos intonat antiphonam Ego sum cum cantico Benedictus. Clerus 
eo modo sit dispositus, ut celebrans stet ad pedes defuncti, et ex adverso 
ad caput defuncti subdiaconus cum cruce (1). _Notandum vero ob 
consuetudinem localem supra memoratam, canticum istud cantari apud … 
nos in delativne cadaveris : haec praxis est servanda, nisi tamen 
Episcopus eam revocandam censeat (2). 

Repetita antiphona post canticum, dicuntur variae preces sicut in 
Rituali Romano habentur. Post Orationem Fac quaesumus, dum dicit 
Requiem aeternam, sacerdos manu dextera facit signum crucis super 
feretrum. Dicto ultimo versiculo Reguiescat in pace (3), sacerdos 


‚ quadam invocatione misericordiae Dei pro omnibus fidelibus defunctis, 


__ritum ad sepulerum absolvit. Sub hac invocatione, quâe dicitur recto 


tono, sacerdos iterum facit crucem super tumulum (4). Solet vero sacerdos 
apud nos, tum cadaver, tum fideles astantes aqua lustrali aspergere. 
Quae praxis nullibi in Rituali praescribitur, et relate ad fideles videtur 
quovis sensu carere. Orta saec. XIX ineunte, assumpta est in Pastorali 
II. Delebecque, ac, etiam suppresso hoc libro, perseveravit (5). 

In hac statione ad sepulerum character totius romanae liturgiae elucet : 
brevitas sermonis et simplicitas ritus, quibus altissima traditur doctrina. 
Ante tumulum apertum Ecclesia nos docet verbis Christi fidem in 
futuram resurrectionem, et simul humili prece implorat divinam miseri- 
cordiam, ut defunctus associetur angelicis choris. 

Haec romanae liturgiae simplicitas adhuc magis elucet, si attendimus 
ad illa quae in aliis liturgiis fieri solebant. Considerare juvat tantum 
ritus apud nos olim servandos, quorum nonnulli adhuc exstant et iure 
_ merito servantur. 

Imprimis in exsequiis sacerdotum, statutum est ab Ill, ‘Triest ut, 


omissis oblationibus et precibus, quae in quibusdam locis fieri solebant, 


(1) C. CarrEwarrt, op. cit, p. 185. 

(Ce 1. Ca prcaned, 

(3) Quod fiat, iuxta plerosque auctores, a cantoribus. 

(4) Miss. Rom., Ad absolutionem super tumulum. Rituale Romanum hanc rubricam non 
habet, nec est in novis rubricis (A. A. S., 1981, t. XXIII, p. 447) assumpta. 

_ (5) Pastorale Ill. Vandernoot (1768) sequentem habet rubricam : « Et sacerdos 

aspergit tumulum aqua benedicta : quo facto populus in pace dimittitur ». In Pasto- 

rali vero Ill. Delebecque dicitur : « Sacerdos, aspergit tumulum aqua benedicta ac 

circumstantes : quibus peractis populus in pace dimittitur ». 


« pro cònsuetudine imponatur. per feretri fenestellam calix eereús cum | 


patena et lumine,. dicendo : Requiem aeternam, etc, tunc lumen 
exsuffletur et sic claudatur feretrum ». Haec consuetudo, in variis 


_pastoralibus reassumpta, post receptum Rituale Romanum perseveravit, 


et sicut pro aliis dioecesibus responsum est, utpote antiqguo usui con- 
formis toleratur (1). Infra hanc caeremoniam, cantatur antiphona 
Clementissime (2), quae juxta varia pastoralia antiquiora cantanda 
erat post psalmos Miserere et De profundis in delatione cadaveris ad 
sepulerum. Inde a saeculo praeterito solis sacerdotum exsequiis reser- 


vatur. 


Juxta Pastorale Ill. Triest, ritus specialis praescribebatur, demisso in 


fossam funere. Hoc momento, « Sacerdos cum infima crucis parte, 


faciat super illud tres cruces, primo ad caput dicens: Signo corpus 
hoc signo sanctae crucis; secundo in medio: ut in die tudicii resur- 
gere valeat ; et tertio, ad pedes : et vitam aeternam obtineat. Deinde 
ligone super terram crucem faciens, illam tertio super mortui corpus 
proiiciat, dicens : De terra plasmasti eum, ossibus et nervis compegisti 
eum, resuscita eum in novissimo die. Tunc accepto aspergillo ter corpus 
aqua lustrali aspergat, dicens.: Hodie sit in pace locus tuus, et habitatio 
tua in Sancta Sion » (3). Usus ille in variis pastoralium editionibus 
reassumptus, etiam post a. 1875, in nonnullis paroeciis adhuc perdurat. 
Cum sit praeter rubricas et consuetudine non generali servetur, nec 


ullo interventu auctoritatis ecclesiasticae roboratus sit (4), de eius legiti- 


(1) Decr. S.-R. C. 2915 ad 9. Videtur haec praxis servata qüia nata est 
ostendere dignitatem defuncti ; ideo ipsummet Rituale et Caeremoniale Episcoporum 
praescribunt, ut clerici et Episcopi sepeliantur cum sacris vestibus ipsorum ordini 
congruentibus. 

(2) Haec antiphona cum sua Oratione Debitum in omnibus pastoralibus nostrae 
dioeceseos invenitur et alibi in libris ritualibus medii aevi occurrit. Apud A. Franz, 


Das Rituale des Bischofs Heinrich I von Breslau, Freiburg, 1912, p. 48, occurrit 


ad benedictionem sepulcri, sed sequitur Orationem : Debitum humani corporis sepe- 
liendi officium. 

(3) Eadem, paucis immutatis, in aliis pastoralibus erant descripta. 

(4) In dioecesi Brugensi sicut in nonnullis aliis dioecesibus v. g. Hollandiae ob- 
tentum est indultum S. Congr. Rituum. Praxis haec remansit, consentiente vel tacente 
auctoritate episcopali, quamvis explicite Ill. Bracq unice sequendum esse Rituale 
Romanum statuerit a. 1875. Mandements de Mgr Bracq, t. Il, p. 149, Ordinatio 1. 
Postea in litteris ad Clerum scripsit : « Pro exsequiis serventur quae in Rituali 
occurrant, salvis manentibus diversis exsequiarum classibus quae in paroeciis obser- 
vantur; abusus autem ubi existunt, in festo Natali proximo sint aboliti ». i%., p. 168. 


WE 
_mitate disputari posset. De modo quo deponuntur cadavera in sepulcrö, 
dicit Rituale ponenda esse pedibus versus Altare, exceptis sacerdotibus 
Sed haec intelliguntur de sepultura in. ecclesia. Si de situ cadaveris in 
_ coemeterio quaestio fit, de hoc Rituale Romanum nihil habet; nec in 
variis nostris pastoralibus aliquid de hac consuetudine dicitur, iuxta quam 
in variis locis etiam apud nos (1), sepeliebantur cadavera cum capite 
versus occidentem (2). 
3. Revertentes ad sacristiam, celebrans sine cantu inchoat antiphonam : 
Si iniqguitates, et cum clero recitat psalmum De profundis. In fine additur 
in numero plurali Requiem aeternam, et ab omnibus repetitur tota 
antiphona. Deinde in sacristia sacerdos, antequam paramentis exuatur, 
dicit preces, quae sub rub. 45 traduntur, et quae sunt etiam dicendae 
post Missam cum _Absolutione pro defunctis determinatis : solet enim 
Eeclesia in fine omnis officii pro omnibus fidelibus’ defunctis orare (3). 
Haec pauca de ritu sepulturae ecclesiasticae hic proposita, speramus 
fore- utilia sacerdotibus ut melius non tantum cognoscant quae in sacris 
actionibus a rubricis sint praescripta, sed ut et intelligant sensum 
istorum rituum. Nemo enim non videt, quot bona inde oriantur tam 
pro sacerdote quam pro ipsamet communitate fidelium. Sacerdos enim 
praesertim in exsequiis peragendis optimum prae manibus habet 
medium, quo, fideles instruat circa religionem : nam quidquid in cathedra 
docetur, melius ad praxim deducitur si vividis exemplis cleri roboratur. 
Et ita in exsequiis docetur et opus caritatis et fides in resurrectionem 
corporum et dignitas fidelis utpote membri Christi. 
__L. DE KESEL. 


(1) ReuseNs, Manuel d'Archéologie Chrétienne, Louvain, 1886, p. 177 ubi tradi- 
tur exemplum antiquae abbatiae S. Bavoníis, Gandae, 

(2) Varia testimonia afferuntur apud H. Lrerrreo, Cimetière, in Dict, Arch. Chrét, 
et Lit., t. III. col. 1641-42 et passim : v. g. col. 1656 : les corps sont généralement 
tournés la tête à l'ouest. Cfr. etiam : P. Barirror, Les fouilles du cheur de N. D. 
de Paris en 1858, Paris, 1919. — F. J. Dörcer, Sol salutis, Gebet und Gesang in 
christlichen Altertum, Münster, 1925, p. 258 : Die Ostung beim Sterben und bei 
der Beerdigung. 

_ (3) Rurr.- Miss. Rom, Ritus servandus, tit. XIII, 4. C. CaLLEWAERT, op, cit, 
p. 122 et 186. 
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L'ANTÉCHRIST ET L’OPPOSITION AU ROYAUME MESSIANIQUÊË 
DANS L’'ANCIEN ET LE NOUVEAU TESTAMENT. 4 
(Suite) (1) 


IL. L'ANTECHRIST ET L'OPPOSITION AU ROYAUME MESSIANIQUE 
DANS LE NOUVEAU TESTAMENT. 


1. — Les ennemis du règne de Dieu dans les Synoptiques. — 
L'opposition eschatologique décrite par les Synoptiques se rattache 
étroitement à celle de l'Ancien Testament. Pourtant une transformation 
des croyances s'est opérée. En premier lieu, dans la prédication de Jésus, 
le règne de Dieu n'est plus terrestre et national mais universel et spirituel : 
Dieu est le Père de tous les hommes. La conséquence immédiate de 
cette conception, c'est que les ennemis du royaume d'Israël ne sont 
plus nécessairement les ennemis de Dieu et de son règne. Aussi les 
nations, le gros des troupes de l'ancienne opposition, disparaissent-elles 
des prédictions eschatologiques. En second lieu, en enseignant un double 
avènement du Messie, Jésus modifia-essentiellement les conceptions 
eschatologiques regues jusqu’alors. Au double avènement du Christ 
correspondent une double fondation du royaume et un dédoublement 
de opposition messianique. 

L'adversaire principal du royaume présent, inauguré par Jésus, est 
Satan, être presque indépendant de Dieu, chef du règne du mal. Son 
pouvoir à la venue du Sauveur est incontesté. Avec la prédication de 
PÉvangile, la lutte se déchaîne et celle-ci se poursuivra sans trêve, 
L'hostilité de Satan se traduit par l'excitation contre le Messie et contre 
son oeuvre. L'incrédulité coupable des Hérodiens, des Sadducéens et 
surtout des Pharisiens tourne assez tôt en haine et en persécution violente 
et celle-ci aboutit à la condamnation et à la mise à mort du Sauveur. 
„ L'opposition s'adresse donc à un royaume spirituel de justice et d'amour, 
elle se manifeste contre la Sainteté mème, contre le Fils de Dieu fait homme. 

L'époque immédiatement antérieure au second avènement du Christ - 
sera caractérisée par un redoublement de l'iniquité et par un effort 


suprême des ennemis du Règne. Ces prédictions de Jésus sont contenues 


(1) CÉ, Coll. Gand., 1933, t. XX, p. 25-34, 73-81. 


. 
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_ dans um discours fameux, « l'apocalypse synoptique », appelée à juste 
_ titre « la page la plus obscure de ''Évangile » (1). | 


La plus grosse difficulté consiste à déterminer les relations entre la 
fin du monde et la ruine de Jérusalem. D'après le P. Rigaux, Marc 


et Matthieu, sinon Luc, n'ont pas dissocié les deux faits et-ont: rapporté 
D le discours comme étant la révélation globale de la fin des temps. 


L'opposition prédite dans cette apocalypse comprend d'abord des 
persécutigns acharnées de la part des païens et des Juifs pendant toute 
la durée du christianisme. Elle comporte également les séductions 
terriblement dangereuses des faux christs et des faux prophètes qui 


__opéreront des signes et des prodiges. Elle inclut enfin « l'abomination 


de la désolation ». D'après le P. Rigaux, cette expression énigmatique, 
véritable crux interpretum, est à entendre, chez Luc, de l'investissement 
de Jérusalem; chez Marc et Matthieu, ’abomination de la désolation est 
présentée dans une seule perspective qui englobe la ruine de Jérusalem 
et la fin du monde et elle est l'oeuvre d'un agent personnel. Ainsi Marc 
et Matthieu rejoignent les traditions juives sur la venue, à la fin des 
temps, d'un ennemi de la ville sainte. | 

IL. — L'homme du péché dans saint Paul. — 1e L'homme du 


_ péché nous est décrit par l'Apôtre dans II Zhess., 212, passage très 
obscur dont le sens est fort discuté. Les versets 1-5 le présentent princi- 


palement comme un Anti-Dieu, les versets 8b à 12 comme un Anti-Christ. 


Les noms qu'il regoit: «l'homme du péché», « l'impie » et «le fils 


de la perdition », le caractérisent comme un homme rempli de malice, 


d’hostilité à Dieu et à son ceuvre messianique et voué à la perdition. 


L'orgueil: et l'impiété, tels sont les deux vices qui, poussés jusqu'au 


_paroxysme,-composent sa physionomie morale. Il prétend être plus grand 


que Dieu et que tout objet de culte. Il veut déloger le Seigneur de son 


sanctuaire, s'y asseoir à sa place et s'y faire reconnaître comme Dieu. 


“Comme le Christ, l'Antéchrist aura sa parousie, mais c'est par la 


fòrce et la malice de Satan qu'elle s'accomplira. Alors éclateront des 


miracles, des sìgnes et des prodiges qui, dans leur origine, leur essence 


_ et leur but, porteront la marque du mensonge. Ils séduiront ceux qui 


zn 
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(1). Matth,, 24 1 ss; Marc, 18 1ss,; Luc., 21 5 ss, 


dei Del 
rejetteront la vérité et l'étoufferont dans l'injustice, ceüx que Dieu châtië _ 
en leur envoyant une force d'erreur pour leur perdition. ANS 
2o Cet homme du péché, ainsi décrit dans [Ll Zhess., 21-12 est-il un 
individu ou une collectivité? Question épineuse dont la solution est la & 
clef de tous les autres problèmes. Le P. Rigaux exclut résolument l'inter- 
prétation collective sous ses trois formes principales : collectivité-idée, 
collectivité-multitude, collectivité-série. Avec la très grande majorité des | 
exégètes modernes, catholiques, protestants ou rationalistes, il soutient | 
que la description de s. Paul vise un individu. Cet individu n'est pas _ 
Satan, mais un homme qui accomplira des miracles par la puissance de 


Satan. A en juger d'après le caractère peu original et l'imprécision de la 
description, saint Paul n'a eu en vue, ni un personnage de son temps, 
ni un personnage d'une époque postérieure autre que celle de la fin 
du monde. 5 

3e Empêchée par « le Retenant » (zò xaréyov et 6 xaréywv), produite 
par « le mystère de l'iniquité » (zò puertgrov Ts &vojntas), la parousie 
de l'homme du péché amènera la parousie du Christ. Mais le Seigneur 
Jésus le détruira du souffle de sa bouche et l'anéantira par l'éclat de son 
_avênement. 

Le « mystère de l'iniquité» et surtout « le Retenant » ont de tout 
temps exercé la sagacité des exégètes. La première expression semble 
désigner l'activité sourde et occulte de la perversité sous la forme spéciale ĳ 
de désobéissance et d'opposition aux volontés redemptrices de Dieu, Í 
action occulte de Satan dans le monde. H 

Ce mystère est déjà mis en activité, mais il est contrarié par le Karpov | 
et le xartywv. Malgré l'alternance du neutre et du masculin, il semble li 
que xarégow et xareywv ne désignent pas deux entités distinctes, mais une 
personne ou une succession de personnes. En tant que maintenant 
_ Yiniquité dans l'ombre, le Retenant a un rôle-bienfaisant, et cette considé- | 
ration commande l'interprétation de la plupart des Pères et des exégètes. 
Les hypothèses foisonnent : d'après l'exégèse la plus répandue le KaLTE OV i 
serait l'empire romain et le xaréywv l'empereur ou un représentant du 
pouvoir; le Retenant serait du moins l'influence bienfaisante et durable | 
des lois romaines. Le P. Rigaux considère cette explication comme « une À 
conjecture qui ne repose que sur la pointe d'une aiguille ». Il préfêre 
une interprétation basée sur le genre littéraire apocalyptique dont Paul | 
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S inspire et auquel il s'essaie. A son avis, l'Apôtre, bien que convaìncu de 


Fexistence d'un obstacle au déploiement complet de l'activité diabolique 


et à l'avènement de l'Antéchrist, ignorait lui-même la véritable nature du 


__Retenant. 


4o Enfin, quant à la doctrine eschatologique de saint Paul en général, 
s'ilest permis d'affirmer avec le P. Allo que l'Apôtre. a toujours eu la 
parousie à l'horizon de sa pensée, il convient cependant d'ajouter que. 
son enseignement touchant ce point a suivi en général une courbe 
nettement décroissante. Parmi les textes eschatologiques [ Cor, 15202 


KN 


révêle une fois de plus la croyance de l'Apôtre à l'existence d'une lutte et 


d'un triomphe spécial du Christ à la fin des temps. Toutefois l'ennemi 


le plus acharné, "homme du péché, n'y apparaît pas, car «les princi- 
pautés, les puissances et les vertus » semblent n'être que les démons. 
Rom., 112-2 permet d'établir une certaine chronologie dans les signes de 
la fin des temps : la conversion d'Israël est présentée de telle manière 
qu'elle doit précéder l'apostasie des temps de l'Antéchrist. Enfin 1 Zim., 
ALS et II Zim., 3-8 annoncent pour la fin des temps une recrudescence 
de vices et de séductions. 

III. — L’Antéchrist dans les écrits de saint Jean. — Sans 
dissiper le mystère qui entoure l'enseignement de la Bible sur opposition 
eschatologique, les écrits de saint Jean offrent une synthèse des traditions , 


_ juives et chrétiennes, 


1. L'opposition dans l' Apocalypse. — Dans ce message d'espoir et de 
confiance adressé aux communautés chrétiennes d'Asie, sujettes au 
relächement et à linfiltration d’idées païennes et menacées par de sinistres 
persécutions, Jean l'Apôtre présente les deux cités, celle de Dieu et celle 


des Satan dans une antithèse saisissante. D'un côté, Dieu, Michel et ses 


anges avec le Christ, roi, prêtre et guerrier, entouré des Apôtres, propa- 
gateurs de l'Évangile, et des Saints, confesseurs et martyrs. De l'autre, 
à la tête des démons corrupteurs, Satan, le Dragon, instiguant par sa 
malice et soulevant de sa puissance ses auxiliaires, les Bêtes, qui entraînent 
à leur tour dans la révolte et la perdition, les rois, les nations et les 


individus. Jean ne dresse pas seulement les ennemis face à face, il les 


lance les uns contre les autres et décrit la lutte acharnée qu'ils se livrent 


depuis la naissance du Fils de la Femme jusqu'au jugement dernier où 
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chacun sera rétribùé selon ses oeuvres (1). f 
L'opposition à Dieu et au Christ doit son existence à la 20 de 
Satan. Le grand adversaire de Dieu a commencé le combat dans le ciel 


même. Battu par Michel et ses anges, il est précipité avec les siens’ sur 
Ja terre et il y continue, dans toute la mesure du possible, à faire du 
tort à Dieu et à ses fidèles. Durant la période qui va du temps de Jean 
à l'époque qui précèdera immédiatement la fin du monde, Satan n'a pas 
les coudées franches. Retenu dans l'abîme, il ne nuira à Église que par 
des combats individuels et ne connaîtra que des victoires partielles. C'est 
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l'action dans le mystère dont parle saint Paul. A la fin des temps il 


remportera une victoire éphémèêre. Telle est lopposition spirituelle. 
L'opposition terrestre est symboliste par les Bêtes, images des artisans 
d'apostasie dont les armes sont la violence et la séduction. Jean l'a 
A vue à l'oeuvre pendant la persécution de Néron. Exilé, il en est encore 
lui-même la victime. Les communautés en ont ressenti la morsure. Au 
ciel, les confesseurs et les martyrs en attestent l'acuité. Actuellement son 
activité s'est ralentie, mais l'hostilité des Bêtes va reparaître avec plus 
d'intensité et de perversité que jamais. Leur puissance est terrible. C'est 
celle d'une capitale et d'un empereur qui gouvernent le monde. Jean ne 
cache pas les dangers; il en décrit toute l'horreur et toute l'étendue. 
Pour avoir droit à la récompense de l'Agneau, il faut avoir le courage 
de porter sa marque et de mourir pour lui. D'ailleurs le triomphe de 
Rome, de l'empereur et de tous les agents à leur solde n'est qu’apparent 
et éphémêre. Bientôt, Jean l'espère, le Christ reviendra. Même avant sa 
parousie, la Bête, le rêgne du mal divisé contre lui-même, aura provoquc 
la chute de la persécutrice actuelle. A la}fin des temps, le Dragon, 


‚maintenant tenu en laisse, et les Bêtes, maintenant contrariées dans leur 
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action par la prédication évangélique, sembleront triompher pour une 


heure. Des quatre coins de la terre elles rassembleront les peuples et 


lanceront les rois à l'assaut de l'Église. Mais ce suprême combat sera 
ed le signal de la consommation de la ruine. Dragon, Bête de la mer et 
Bête de la terre seront jetés pour toujours dans l'étang de feu. 

Cette vue d'ensemble sur l'opposition-eschatologique n'était possible 


(1) Cf, surtout Apoc., 13 ss. 
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qu’au prix de grands efforts. Elle exigeait l'examen et la solution de 
questions nombreuses et complexes soulevées par les descriptions souvent 
énigmatiques de l'Apocalypse: tels le problème du système d'exégèse à 


_ suivre, la question du « millénarisme », la célèbre énigme de gématrie 
_ posée par le chiffre de la Bète. Tous ces points sont étudiés par le 


P. Rigaux. Les limites de cet article ne permettent pas de s'arrêter 


davantage à cette enquête. 


2. L'opposition dans les Epitres et 'Evangile de saint Jean. — Les 
Epitres johanniques revèêtent une importance spéciale du fait que trois 
passages, I Joh., 21822, 413 et II Joh.7 mentionnent le nom de 
'Antéchrist. Le vocable recouvre deux entités différentes : l'Antéchrist 


de la fin des temps et les Antéchrists actuels. Ces derniers sont des 


_ séducteurs sortis de la communauté chrétienne et qui répandent le 


mensonge sur la personne du Christ. La nature de leurs erreurs — erreurs 
christologiques qui sont peut-être à identifier avec le gnosticisme de 
Cérinthe et avec le docétisme —, ainsi que leur esprit, qui est celui de 
'Antéchrist de la fin des temps, expliquent et justifient le vocable. 
Dans le quatrième Évangile opposition à la seconde venue de Jésus 
n'apparait pas. C'est à tort qu'on a voulu voir une allusion àl’ Anté- 
christ dans Joh., 5. Au contraire l'opposition à son premier avènement 
s'y montre dans toute sa netteté, avec ses facteurs et les phases de son 
développement. Si l'évangéliste vise à mettre en relief la révélation du 
Fils de Dieu, vie et lumière des hommes, il s'attache presque autant 
à décrire, comme en creux. l'histoire de la résistance de Satan, du 
monde et des ténèbres. A l'arrière-plan du tableau, Satan, l'ennemi de 
Dieu par excellence. Menteur et pervers, il a soumis le monde, qui 
est son royaume, au péché, à la mort et aux ténèbres. Satan se dresse 
donc en face de Dieu. Il suscite la lutte entre le monde et les élus, 
entre le péché et la pureté, entre la lumière et les ténèbres, entre la 
chair et Vesprit, entre la vérité et l'erreur, entre la terre et le ciel. 
IV. — Conclusion: Physionomie générale de l'opposition messia- 
nique dans le Nouveau Testament. — En général, opposition 
messianique des sources israélites et juives n'avait qu'un seul horizon, 


celui de la venue du Messie. Dans le Nouveau Testament, contormé- 


_ ment à la nouvelle conception de l'eschatologie, l'opposition est à la 


fois présente et future. L'opposition présente est l'oeuvre des démons et 
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des hommes hostiles à Dieu. Mieux que les écrits-de l'Ancien Testament, 


ceux du Nouveau mettent en lumière le rôle de Satan. L'opposition_ 


humaine présente, oeuvre des suppôts du démon, comporte des persécutions 
de la part des Juifs et des Romains, la séduction au dehors et au dedans. 


Si elle est collective comme dans l'Ancien Testament, elle n'est plus 
nationale. Mais ce qu'elle perd en largeur, elle le gagne en profondeur. 


Quant À T'opposition future, elle sera si violente que l'action de Satan, 
la persécution et la séduction sembleront triompher. Avec une ardeur nou- 
velle, le Diable déchaînera contre l'Eglise les forces démoniaques et humaines. 
Dans le Nouveau, comme dans l'Ancien Testament, l'opposition finale 
au royaume de Dieu, bien que collective, se concrétise dans un individu. 
Ainsi la conception néotestamentaire de l'opposition messianique se 
présente dans une double perspective et annonce pour la fin des temps 


un redoublement d’hostilite, auquel présidera l'Antéchrist individuel. 


CONCLUSIONS : LE DÉVELOPPEMENT HISTORIQUE, L'ORIGINE 
ET LA VALEUR PROPHÊTIQUE DES TRADITIONS BIBLIQUES 
TOUCHANT L’'OPPOSITION ESCHATOLOGIQUE ET L'ANTÉCHRIST. 


„Au sujet du développement historique, le P. Rigaux montre les erreurs 
de la synthèse esquissée par R. H. Charles dans son commentaire sur 
Apocalypse (1) et indique dans quel sens il faudrait la refondre. 

Le problème de l'origine des croyaneces n'est qu'effleuré. Les historiens 
ont fait appel aux religions babylonienne, iranéenne et mandéenne, Le 
P. Rigaux se contente de montrer que les prétendues dépendances. ba- 
byloniennes et iraniennes ne pourraient être qu’indirectes, qu'il ne peut 
être question d'un emprunt portant immédiatement sur l'idée d'un adver- 
saire eschatologique. Quant aux prétendues influences mandéennes, il 
relève leur caractère trop hypothétique et signale que de bons juges les 
rejettent sans hésitation. ' 

Reste la question de la valeur prophetique des traditions. Certes 
l'obscurité des textes, les nombreux égarements des exégètes anciens et 
modernes, la réserve de Eglise à l'égard des diverses interprétations 


imposent une grande prudence. Toutefois, dans les grandes lignes, le 


Gi) R. H. Crarres, A Critical and Exegitical Commentary on the Revelation of 
St-Jolm, dans le International Critical Commentary, Edinbourg, 1920, t. II, p- 76-87, 
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message des voyants d'Israël, les paroles du Christ et Yenseignement des 


Apôtres ne semblent pas tout à tait impénétrables. Pour se mettre à 
abri de déceptions trop lourdes, il suffit d'appliquer à l'interprétation 
les règles du genre prophétique et apocalyptique dont ils se sont servis. 
Jugées à la lumière de ces normes, les doctrines de l'Ancien Testament 
semblent bien associer la défaite d'un ennemi à la venue du Messie. 
Elles contiennent en germe les enseignements chrétiens. En outre ces 
prédictions recurent un commencement d'exécution dans la première 
venue du Christ. Quant aux traditions néotestamentaires une distinction 
s'impose. Pour l'époque qui va de la venue du Christ à la fin du monde, 
le Nouveau Testament prêdit indiscutablement que la persécution et 
la séduction, ceuvre de Satan et des hommes pervers, contrecarreront 
le progrès de V'Evangile, mais qu'elles ne parviendront pas à ruiner 
édifice établi par le Christ. Cette prophéêtie, comme celle de l'Ancien 
Testament, se réalise à la lettre. En ce qui concerne la fin des temps 
strictement dite, il semble qu'on peut reconnaître un caractère prophé- 
tique aux deux points suivants: premièrement la fin du monde sera 
marquée par un redoublement de l'hostilitë persécutrice et séductrice 
contre les chrêtiens; en second lieu, immédiatement avant la parousie 


de Jésus apparaitra un individu hostile à Dieu et aux hommes, l'Antéchrist. 


5 _ 


Tel est le résumé de la dissertation du P. Rigaux. Par souci de 
fidélité nous avons le plus souvent emprunté à l'auteur l'expression 
de sa pensée. Les mérites très réels de la forme, tel le style sobre 
et précis, ne peuvent que faire ressortir davantage les qualités, bien plus 
importantes, du fond. Le sujet est d'une difficulté telle qu'elle suffit à 
rebuter même les plus courageux. A l'obscurité proverbiale des textes 
s'ajoutent la multiplicité et la bigarrure des opinions. Et ces textes 
eux-mêmes font partie d'un ensemble très complexe, l'eschatologie, dont 
létude est herissée de multiples difficultés. Avec une belle ardeur, un 
sens critique averti, un jugement très sûr, le P. Rigaux a su mener son 
travail à bon terme. Grâce à la facon compréhensive d'envisager son 
sujet, grâce à la décantation et la mise au point judicieuses des travaux 
antérieurs, l'auteur a fourni une synthèse originale et solide, 
véritable fil d'Ariane à travers le dédale des textes et des opinions, 
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‘Certaines conclusions ne manqueront pas de susciter des discussions. 
Déjà le P. Levie (1), M. Charue (2) et le P. Synave (3) viennent de 


faire une réserve, qui nous semble’ bien fondée, touchant la- dernière des 
conclusions : l'individualité humaine de l'Antéchrist de la fin des temps. 
Sans doute saint Paul nous représente l'homme du péché sous les traits 
d'un individu humain, mais savons-nous, sauf enseignement de Église, 
si cette représentation est de l'ordre du symbole oude la chose symbolisée? 
D'autres points ont également été passés au crible : le P. Tonneau (4) 
a critiqué l'interprétation de « l'apocalypse. synoptique ». Mais ces 
discussions témoignent de l'intérêt que suscite l'ouvrage. Le P.. Synave 
dans le bulletin de théologie biblique de l'Ancien Testament, dans la 
Revue des sciences philosophiques et théologiques (5), présente le livre 
comme « ce que l'exégêse a produit de plus remarquable ». pendant 
l'année 1932, En achevant cette longue analyse, nous souhaitons que cet 
ouvrage ne constitue que les prémices d'une carrière scientifique féconde, 
en particulier, que l'auteur reprenne et traite plus amplement la question 
des parallêles ou prétendus parallêles et qu'il étende son enquête aux 
ecrits rabbiniques anciens. ‚ W.. GOOSSENS. , 


NIEUWE NEDERLANDSCHE WERKEN OVER WIJSBEGEERTE. 


Reeds vroeger (6) hebben wij aangetoond hoe, van het standpunt uit van 
het christen geloof, de studie der wijsbegeerte, vooral op onze dagen, hoogst 
belangrijk, ja noodzakelijk is. Het is dan verheugend te zien -dat de katholieken 
in Vlaanderen en Nederland hun taak hebben begrepen. Wij willen hier enkele 


nieuwe werken kort bespreken (7). Drie behooren tot de z00 degelijke ers 


) Nouvelle Revue theologique, 1932, t. LIX, p. 754. 
2) Revue d'histoire ecclésiastigue, 1933, t. XXIX, p. 417. 
>) Revue des sciences. philosophigues et théologigues, 1933, t. XXII, p. 120. 
) Revue bibligue. 1988, t. XLII, p. 273-275. 
DEE Ba OA ode der 
DCH Coll. ges 1933, t. XX, bl. 148-154. $ 

(7) Dr J. H. E. J, Hoocveup, Inleiding tot de w ijsbegeerte, Deel 1 Beginselen den 
wetenschapsleer. delen bekor ende bij deel: IT, ’s- Hertogenbosch, Malmberg, 
1938. In -8°, XI-163-91 bl. Pr.: 55 fr.; Dr F. Sassen, Geschiedenis van de niewwere 
wijsbegeerte tot Kant (Philosophische ‘Biblitheek); Brussel, Standaard, 1938. In-8°, 
216 bl Pr.: 28 fr‚; geb, 40 fr‚; Dr IL. De RARYMAEKER, Ontologie. Algemeene meta- 
plu: sien (P uosorhische bibliotheek), Brussel, Standaard, 1933. In -8°, 297 bl. Pr. ‘28 fr; 


Dr Tu. Van Der Bom, Philosophie van het leven. Wijsgeerige biologie (Philosophische 


bibliotheek). Brussel, Standaard, 1982. In -8°, 216 bl. Pr: 28 fr.: geb. 40 fr. 

Js D.-M. ‘Mars, (OP, nd ht A Gent. Artes, 1932, In-8°, 324 bl. 
Pra 2bafrs (bij rechtstreeksche bestelling, Dominikanenklooster, Hoogstraat, 89 
Gent + 20 fr), ï ; 
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_welgekende Philosophische. bibliotheek; een “ander opent de nieuwe reeks 
_ Wijsgeerige en zielkundige ‘bibliotheek onder redactie des Dr Hoogveld, hoog- 
| leeraar te Nymegen. ' 

__L. — Inleiding tot-de wijsbegeerte. — De fen tot de iis hogadhie 
van Dr J.H. E. J. Hoogveld heeft tot einddoel wezen en taak der wijsbegeerte 
_ te belichteu. Hierover echter -zal slechts het tweede, nog- niet verschenen, 
deel rechtstreeks ‘handelen. Het eerste moet daartoe den weg banen. Het draagt 
den ondertitel Beginselen der wetenschapsleer en bespreekt volgende thema’s: 
het menschelijk kennen; zekerheid, meening, twijfel; gelooven en zien; inductie 
en syllogisme; definitie en-oorzaken ; speculatief en practisch-verstand; abstractie- 
graden; de beschouwende positieve wetenschappen; practische wetenschappen; 
wetenschap als systeem. Zeer vaak wordt in de aanteekenirgen op de -vraag- 
stukken wat breeder ingegaan. Deze aanteekeningen. zijn: samengebracht” in 
„een los fascikel. Maritain,- vooral zijn werk Distinguer- pour unir ou les degrés 
du savoir. (Paris, 1932) en de Tonquedec, La ib de-la connaissance worden 
overvloedig geciteerd. 

De uiteenzetting der begrippen is nauwkeurig en klaar; de lezing van het 
boek aangenaam. Aan studenten in de wijsbegeerte kan het zeer dienstig zijn. 
ML. — Geschiedenis der moderne wijsbegeerte. — Het is hoogst interessant 
en leerrijk na te gaan welke houding de groote denkers in den loop der tijden 
hebben aangenomen tegenover dè zoo fundamenteele en zich immer opdringende 
vraagstukken nopens het wezen, den laatsten grond, den oorsprong en het doel 
der dingen. Die meeningen en hun grondslagen in hun historisch verband uiteen 
te zetter is de taak van de geschiedenis der wijsbegeerte. Het valt licht te begrijpen 
dat aan de moderne ‘en hedendaagsche wijsgeerige stroomingen een bijzondere 
aandacht dient geschonken. Ook zal het laatste werk van Dr F. Sassen, hoog- 
leeraar te Nymegen, Geschiedenis van de nieuwere wijsbegeerte tot Kant, niet 
minder gunstig worden onthaald dan zijn Geschiedenis van de wijsbegeerte der 
Grieken en Romeinen en zijn Geschiedeftis der patristische en- middeleeuwsche 
wijsbegeerte teeds vroeger- in tweeden druk verschenen. Het vierde en- laatste 
deel: over de geschiedenis der nieuwere ek gie de vän Kart tot onzen KNA pl 
hopelijk over een jaar volgen. 

Het boek bevat drie ‘afdeelingen : vóoreerst «de tijd vän overgang », daarna 
«de tijd der groote systemen » : 1: Het empirisme (Bacón, Hobbes); 2. het 
rationalisme (Descartes, Occasionalisten, Spittozá, Pascal); 3. Locke, Berkeley 
en Hume; 4. Leibniz; eindelijk « de tijd der Verlichting 5 in Engeland, Frankrijk 

_en Duitschland. De wijsgeerige systemen en stroomingen worden zoo objectief 
mogelijk uiteengezet; terecht is voor critiek geen plaats ingêruimd : deze wordt 
best àäângebracht ín het systematisch, niet in ‘het geschiedkundig deël der 
_ wijsbegeerte. Het werk is allereerst bedoeld als frandböek bij het onderwijs 
aan universiteiten en seminaria en bij zelfstudie Daartoe is het voorzeker 
door degelijkheid en klaarheid wel geschikt. De nauwkeurige ontleding 
der meeningen der voornaamste wijsgeeren dient hoog geprezen. Evenwel is 
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tot het bereiken van het nagestreefde doel synthese niet minder noodig dan 
analyse : de algemeene kenmerken der groote richtingen, zooals empirisme en 
rationalisme, dienen wel in ’t licht gesteld. Dit wordt niet immer voldoende 
gedaan. Wellicht brengt de schrijver ons- de gewenschte verbetering bij de eerst- 
volgende uitgave. 

IL. — Ontologie. — Het latijnsch handboek van Dr L. De Raeymaeker, 
Metaphysica generalis (Lovanii, 1931-1932), in dit tijdschrift destijds (1) zeer 
“gunstig beoordeeld, geniet een ongemeenen doch welverdienden bijval. Van 
bevoegde zijde werd het als het beste onder de handboeken over metaphy- 
sica begroet. Gansch natuurlijk werd de wensch geuit dat het boek in een 
levende taal zou worden omgezet. Welnu ziehier, nog geen twee jaar later, 
een nederlandsche omwerking : Ontologie. Algemeene metaphysica. « Omwer- 
king », schrijven wij, en met opzet, want een eenvoudige vertaling is het niet. 
Het werk is minder technisch, maar niet minder wel doordacht, zooals reeds 
blijkt uit de eenigszins gewijzigde indeeling; de uiteenzetting is veel levendiger. 
De bedoeling van den schrijver was « een systematische uiteenzetting te geven 
der Algemeene Metaphysica volgens de Thomistische hoofdstellingen, rekening 
houdende met de in de moderne en hedendaagsche philosophie ontstane pro- 
blema’s. Historische gegevens werden slechts bijgevoegd om de ontwikkelde 
gedachten duidelijker te omlijnen. » In een kort maar zeer interessant overzicht 
wordt bij wijze van inleiding aangetoond langs welke wegen de’ moderne ge- 
dachte tot de metaphysica terugkwam. Die schets eindigt met deze woorden : 
< Nu de moderne philosophie terug het terrein der metaphysica betreedt, het 
realisme en het theïsme weer worden vooruit gesteld, de individueele een- 
heid van elk levend wezen erkend, een absolute rangorde der waarden ge- 
zocht, — nu hebben de katholieken, en vooral de Scholastieken, een gewichtige 
rol te spelen. Op grondige punten is weer contact tusschen hun leer en de 
moderne systemen. Hun taak is het de modernen te doen inzien dat het 
beste wat de huidige leerstelsels bevatten ook in de Scholastiek zijn plaats 
heeft, dat het er stevig gegrond is, en dat alleen de Scholastiek het vermag 
de verspreide sprankels waarheid samen te brengen{tot één organische synthese. » 
Het kan niet beter gezegd. Hoe die heerlijke taak dient vervuld, toont ons op 
voortreffelijke wijze het werk zelf. Wij wenschen vurig dat Dr De Raeymaeker 
menig navolger vinde, en dat zijn boek een eereplaats inneme in de bibliotheek 
van onze priesters en ook van ontwikkelde leeken. : 

IV. — Wijsgeerige biologie. — Een andere, niet minder geslaagde proef 
van aanpassing en vernieuwing der philosophia perennis biedt ons Dr Th. 
Van der Bom, professor aan het seminarie « Ypelaar » te Ginniken in zijn 
boek Philosophie van het leven. Wijsgeerige biologie. Biologie is de leer van 
het organisch leven, en heeft dus tot voorwerp het plantaardig en het dierlijk 
léven. Zij is of empirisch of wijsgeerig. Het systeem der empirische levens- 


(1) Cf. Coll. Gand., 1982, t. XIX, bl, 218-220. 
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leer bevat vooreerst beschrijvende wetenschappen (systematiek, morphologie en 
anatomie, biogeographie en paleontologie), daarna verklarende wetenschappen 


(pbysiologie, physiologische anatomie en cecologie), eindelijk de algemeene 
biologie. Grondslag en bekroning der empirische levensleer is de wijsgeerige 
biologie. Hare opdracht is dubbel: ten eerste « een onderzoek in te stellen 
naar de meest algemeene zijnswijzen, die reeds gekend kunnen worden in het 
leven zooals het zich openbaart in de gegevens der gewone ervaring », ten 
tweede, vooral in de moderne tijden, « een verklaring van het leven te geven 
die rekening houdt met de nieuwere gegevens der experimenteele wetenschappen, 
en tevens past in een wijsgeerige wereldbeschouwing ». Het werk van Dr. 
Van der Bom is een uitstekende inleiding tot dien tak der wijsbegeerte. 
Op het einde der vorige eeuw scheen het biologisch mechanisme (hoofdst. I) 
in de wetenschappelijke kringen te zegevieren. Volgens dit systeem zijn de 
finaliteit en het nieuwe welke zich in de wereld voordoen, slechts schijn, 
gewekt door het al te menschelijk anthropomorphisch instellen der gedachte, 
In werkelijkheid is het nieuwe slechts nieuw door combineering van het bestaande, 
het oude, terwijl orde en doelmatigheid in laatste instantie moeten toegeschre- 
ven aan blinde toevalskrachten. Het levend wezen dient opgevat als een 
machine, waarin alle. werking slechts door physische en chemische krachten 
wordt veroorzaakt. Het ontstaan der enkelingen of ontogenie kan verklaard 
worden door het preformisme, meer bepaaldelijk door de mozaiktheorie van 
W. Roux of de determinantenhypothese van: A. Weismann; het ontstaan der 
menigvuldige planten- en dierensoorten door monophylitische nieuwvorming 
onder den invloed der natuurlijke selectie of functioneele mechanische aan- 
passing; eindelijk het ontstaan van het eerste leven door zelfwording. Edoch 
deze mechanistische theorieën werden door de moderne, zoo empirische als 
wijsgeerige levensvorsching aan een scherp onderzoek onderworpen: de meeste 
hunner hoofdstellingen bleken onhoudbaar (hoofdst. II). Niet alleen negatief 
werk werd verricht: tal van nieuwe theorieën werden opgebouwd: het. neovi- 
talisme (J. Reinke, A. Pauly, R. H. Francé, E. von Hartmann, E. Becher en 
vooral Hans Driesch), de totaliteitstheorieën (M. Heidenhaim, Th, Haering, 


_ Köhler, B. Fischer, H. Pzribram, L. Bertalanffy, A. Pütter, A. Gurwitsch, 


P. Weiss, K. Sapper) en de mnemonistische levenstheorieën (E. Hering, R. Semon, 
E. Rignano) : alle getuigen van een nieuwe orienteering der biologische wetenschap 
in finalistischen zin (hoofdst. III). Ten slotte een uiteenzetting der oplossing van het 
levensraadsel naar aristotelisch-thomistische beginselen (hoofdst. IV). Deze blad- 
zijden verdienen. bijzondere aandacht omwille van de aanwending der moderne 
« gestaltetheorie >. Wij schrijven hier enkele stellingen over: |. nopens « het in 
moderne kringen zoo zeer bedisputeerde probleem der vitale krachten » : de eene 
wel gefundeerde oplossing is : « alles, wat wezenlijk tot voortplanting, voeding en 
wasdom moet gerekend worden, vloeit rechtstreeks voort uit een der drie 
vitale krachten, dus ook.de z. g. physisch-chemische deelverrichtingen »; 
2, nopens het vraagstuk der zelfwording; « de levenlooze natuur kan uit 
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eigen kracht, d. í; zonder nieuw ingrijpen van eene hoogere miachb onmogelijk 4 
het-leven De nd » en dit omwille der « positieve en wezenlijke 8 
tegenstelling tusschen levende en levenlooze gestalten »; eindelijk 3. « omtrent _ 


de kwestie transformisme-soortconstantie : Zooals de aken nu staan, is een 
gematigde polyphylesis (meerstammige evolutie) beter dan de leer der stand- 
vastigheid van de biologische soort in overeenstemming met de feiten, maar 
een polyphylesis, die hoofzakelijk als sprongsgewijs verloopend en geregeerd 


door inwendige wetten wordt gedacht. > Het zoo degelijk, klaar en leerrijk 


boek van Dr Van der Bom zal zonder twijfel gretig gelezen en ingestudeerd 
worden. 

V. — Godsdienstphitosophie. — De godsdienstphilosophie is, minstens als 
autonome wetenschap, tamelijk jong. Toch vertoont zij reeds een bonte ver- 
scheidenheid van methoden en systemen. Een bondig, klaar en zakelijk overzicht 
biedt Dr. H. Straubinger, Einführung in die Religionsphilosophie (Herders theolo- 
gische. Grundrisse, Freiburg i. Br., 1929). Ongelukkig kan niet gezegd dat die 
wetenschap er reeds in geslaagd is haar voorwerp met voldoende nauwkeurigheid 
af te lijnen. Weliswaar wordt meestal tot bijzonderste taak gesteld het bepalen 
van het wezen van den godsdienst in ’t algemeen en het onderzoek nopens zijn 
waarheid, ‘hoofdzakelijk met behulp der godsdienstgeschiedenis, der godsdienst- 
psychologie ven der wijsbegeerte. Dit belet echter niet dat de schrijvers die 
hierover akkoord gaan, in de meer concrete keuze der te behandelen vraagstukken 
tel van elkander afwijken. Bij sommigen vindt men, onder meer, een gansche 
theodicea, hoewel deze volgens hen wel dient onderscheiden van de godsdienst- 
philosophie. Wat meer is, men heeft de mogelijkheid der godsdienstphilosophie 
in- den aangegeven zin opgevat, betwist. Wij bedoelen hier vooral de op zijn 
minst beachtenswaardige bedenkingen onlangs door B. Rosenmöller in de inleiding 
zijner Religionsphilosophie (Münster, 1932) uiteengezet. Volgens dien schrijver 
heeft de godsdienstphilosophie slechts dit, maar uiterst belangrijk voorwerp : na te 
gaan of en hoe de godsdienst zooals hij volgens de geloofsleer dient opgevat, d. i. 
de innige door God gewilde en verwezenlijkte vereeniging tusschen God en de 
menschen, een grondslag vindt in de menschelijke natuur. 


Van katholieke zijde bestaan slechts weinig algemeene handboeken over 


godsdienstphilosophie : de best gekende zijn die van Dr G. Wunderle, Grund- 
züge der Religionsphilosophie (2 uitg. Paderborn, 1924) en van Dr J. P. Steffes, 
Religionsphilosophie (Philosophische Handbibliothek, Band IX, München, 1925). 
In “het rederlandsch bezat mén -geen enkel dergelijk werk. Die leemte heeft 
P.J. D;-M. Maéës-door zijn Godsdienstphilosophie willen aanvullen. 

Eén eerste deel verklaart wat door godsdienstphilosophie dient verstaan en 
koe die wetenschap verschilt, eerierzijds van twee eenigszins verwante vakken, 
nl. de apologetica en de theodicea, anderzijds van haar twee hulpwetenschappen, 
de godsdienstgeschiedenis en de godsdienstpsychologie; het beschrijft vervolgens 
het voorwerp der godsdienstphilosophie, het godsdienstig phenomeen : deze 
algemeene phenomenologie bevat een schets der typisch-historische godsdienst- 
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vormen (welke hier, zooals bij Steffes in dogmatische‘ en “ondogmatische: of 
natuurgodsdiensten worden ingedeeld), en een beschrijving van het godsdienstig 
gevoel of de godsdienstige gezindheid op grond van een etymologisch onderzoek 
der gods- en godsdienst aanduidingstermen (zooals religio, latria, Deus, “EI) 
en van een psychologische ontleding der echt specifieke uitdrukking van het 


4 inwendig godsdienstig leven, nl. het gebed. 


Het tweede deel, « Probleemstelling van de godsdienstphilosophie », toont 
aan dat de empirische godsdienstwetenschap, noch door de historisch-gene- 
tische, noch door de historisch-descriptieve methode bij machte is, wezenheid 
en oorzaken van het godsdienstig phenomeen te vatten, maar dat de wijsbe- 
geerte noodzakelijk haar woord heeft te zeggen; daarna onderzoekt het de 
viervoudige houding welke men van wijsgeerig standpunt tegenover den gods- 
dienst kan aannemen, nl. beweren « ofwel dat alle godsdiensten een pure illusie 
zijn, ofwel dat allen formeel valsch zijn, ofwel dat ze allen betrekkelijk waar 
zijn, ofwel dat slechts één godsdienst de ware is », 

Het derde deel handelt over de < wijsgeerige verklaringen van het gods- 
dienstig verschijnsel >. Aanleunend bij Przywara (Religionsphilosophie katho- 
lischer Theologie, München, 1927) rangschikt P. Maes de godsdienstwijsgeerige 
stelsels volgens hun meening nopens de verhouding tusschen het « eigen Ik » 
en het « Ander Wezen » in het godsdienstverschijnsel, in : immanentisme, 
transcendentieleer en activisme of voluntarisme, stelsels welke in zuiveren of 
in gemengden vorm kunnen voorkomen. Wat de godsdienstphilosophie recht- 
streeks aanbelangt, zijn de verklaringen welke deze systemen geven van 
den oorsprong en het wezen van den godsdienst. Welnu de meeste dier ver- 
klaringen zijn eenzijdig : zij voeren alles terug tot één bepaalden wortel, 
nl. ofwel tot het afhankelijkheidsbewustzijn (Schleiermacher) of tot het nood- 
gevoel (Murissier, Sabatier, Durkheim, Leuba, en, wat de lagere of statische 
godsdiensten betreft, Bergson) of tot de verlossingsbehoefte (von Hartmann, 
Ritschl, William James), ofwel tot het oneindigheidsgevoel (Plotinus, de 
immanentisten, en, met betrekking tot de hoogere of dynamische godsdiensten, 
Bergson). 

De kritiek op die stellingen baant den weg tot het vierde deel, het posi- 
tief gedeelte, over « oorzaken, wezen en waarde van het godsdienstig ver- 
schijnsel ». Het ontstaan van den godsdienst dient toegeschreven aan ontolo- 
gische factoren (metaphysische structuur van den mensch : het natuurverlangen 
naar God, laatste einddoel), aan psychologische factoren (de causaliteitsdrang, 
de onvoldaanheid van den geluksdrang met het wereldsche en vergankelijke, 
het zedelijk bewustzijn of geweten) en aan de openbaring. 
Uit deze ontleding blijkt welke hoogst interessante problemen hier worden 
opgeworpen. Het boek van P. Maes heeft ongetwijfeld groote verdiensten : het 
bevat talrijke goede elementen. Toch heeft het ons niet gansch voldaan + het 
komt ons voor als de vrucht van een ietwat overhaasten arbeid. Het geheel kan, 
beter doordacht, sommige punten beter ingestudeerd, Het, is mogelijk de, vraag- 


stukken scherper at te lijnen, ze bondiger en tevens klaarder en zakelijker te be- | 
handelen. Naar het oordeel van den schrijver zelf, hebben wij hier « geenszins een 
volledige en in alle opzichten afgewerkte uiteenzetting », maar slechts « een 
proef van godsdienstphilosophie >. Moge de noodwendigheid van een nieuwe 


uitgave den schrijver de gelegenheid bezorgen die proef om te werken. 
W. GOOSSENS. 


Acta et Documenta. 


E. S. Paenitentiaria Apostolica. 


(OFFICIUM DE INDULGENTIIS.) 
®@ LL DECRETUM 


NOVIS INDULGENTIIS DITANTUR PIUM XL HORARUM 
j EXERCITIUM FREQUENTANTES. 


24 Julii 1933. 


Invecto feliciter sub initium saeculi XVI piissimo more Sacrae Eucharistiae 
e sublimi throno in triduum per XL circiter continuas horas publice adorandae, 
satis verbis significari nequit, quot et quanta ex tam praecellenti divini cultus 
exercitio caelestia charismata cuncto christiano populo obvenerint. Nec mirum : 
haud enim dubitandum erat, quin accedentes tam proxime ad fontes Salvatoris, 
salutares ex eis aquas superabundanter hausturi forent. 


Haec animo penitus reputans, Ssmus D. N. Pius divina Providentia Pp. XI, 
adeo de cultu ergo augustissimum divini amoris Sacramentum praeclare meritus 
(ut plures in eumdem finem iam latae ordinationes luculenter testantur), et 
vehementissimo flagrans desiderio, ut hoc ipsum XL Horarum exercitium 4 
praecipue dirigatur ad iniurias huic almo Sacramento a perditis hominibus illatas, 
quantum fieri possit, reparandas, secum ipse adnexas a Decessoribus suis huic 
pientissimae praxi indulgentias augere et amplificare constituit. Idque_ nedum 
pro expositione XL Horarum proprie dicta, ad normam Clementinae ad rem 
datae Instructionis, sed etiam pro expositione, quam dicunt, ad instar, ad 
normam decreti Augetur, Sacrae Congregationis S. Officij sub die 22 lanuarii 1914. 

In huiusmodíi indulgentiarum augmento eadem Sanctitas Sua id in primis prae 
oculis habuit, ut piorum visitantium numerus succrescat, qui tantae caritatis_ 
memores, Sacratissimo Cordi Iesu, tot peccatis vulnerato, exoptatum solamen 
praestent dignaeque satisfactionis officium exhibere studeant. | 

In exsecutionem igitur sui huius propositi idem Ssmus Dominus Noster, in | 


« 
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Audientia infra scripto Cardinali Maiori Paenitentiario die 16 funiì annì currentis 
impertita, confirmatis omnibus et singulis praecedentibus ad rem concessionibus 
cum relativis praescriptionibus, extensionibus et declarationibus huic Decreto 
non repugnantibus, impertitas antea indulgentias ita extendere atque augere 
dignatus est, ut qui, confessi ac sacra Synaxi refecti, in posterum divinam 
Eucharistiam publice adorationi, modo quo supra, sive in forma proprie dicta 
XL Horarum sive in forma (quam vocant) ad instar, solemniter expositam 
visitaverint ad normam Brevis Ap. Litteris Nostris, scilicet recitando quinque 


Pater, Ave et Gloria addita quoque unius Pater, Ave et Gloria ad mentem 
Summi Pontificis recitatione, consequi valeant Zndulgentiam plenarium semel in 


die, singulis expositionis diebus; qui autem saltem corde contrito eamdem 
visitationem peregerint, Zndulgentiam partialem quindecim annorum toties quoties, 
expositione durante, lucrari queant. Praesenti in perpetuum valituro absque ulla 
Brevis expeditione et contrariis quibuslibet non obstantibus. 


Adnotationes. 

TL. Im Deecreto S, Officii, Augetur, 22 Januarii 1914, sequenti modo -determinatur 
expositio XL Horarum ad instar: « Permittitur tamen ut ubi exercitium, judice 
Rmo loci Ordinario, fieri nequeat prout ab Instructione Clementina exigitur, sit satis, 
ad effectum indulgentiarum et privilegii obtinendum, primo die sanctissimum Sacra- 
mentum, quacumque hora matutina, vel circa meridiem, publicae venerationi in 
ostensorio exponere, et perdurante ipso die et per diem alterum ejusmodi expositione, 
die tertio, meridie aut de sero Idem deponere, quamvis noctu expositio interrumpa- 
tur », cfr. Coll. Gand., 1914, p. 72. Consequenter concessiones applicabiles sunt 
expositioni XL Horarum sicut in dioecesi habetur. 

II. Praesenti Decreto indulgentiae augentur de hac re ita ut praecedentes concessiones, 
huic Decreto non repugnantes confirmentur. Inde 

1) Privilegium. Omnia altaria ecclesiae per eos dies quibus in ea peragitur suppli- 
catio Quadraginta Horarum sunt privilegiata, c. 917, S 2. Hoc privilegium valet 
etiam pro expositione Ssmi XL Horarum ad instar. 

2) Indulgentiae. a) Antea indulgentia plenaria lucranda erat uno tantum die ex 
tribus, uniuscujusque arbitrio eligendo. Conditiones erant : confessio, s. communio, 
visitatio ss. Sacramenti, preces ad mentem Pontificis. Augetur concessiò per praesens 
Decretum : conceditur indulgentia plenaria lucranda semel in die, singulis expositionis 
diebus; conditiones : confessio, de qua cfr. Coll. Gand., 1980, p. 125; s. communio 
pro singulo die in quo lucrari vult indulgentiam plenariam; visitatio ss. Sacramenti 
solemniter expositi ad exercitium precum XL Horarum; sexies Pater, Ave et Gloria 
ad normam Brevis Ap. Litteris nostris, cfr. Coll. Gand., 1932, p. 202. 

Antea concessa erat indulgentia decem annorum et totidem quadragenarum pro 
visitatione Ssmi ita expositi; nunc conceditur indulgentia partialis quindecim annorum 
lucranda toties quoties eadem (ad normam Brevis Ap. Litteris nostris, recitando 
scilicet sexies Pater, Ave et Gloria) visitatio, corde saltem contrito, fiet perdurante 
expositione. 

b) In Collectio Precum, n. 74, additur juxta D. S. Officii, 22 Jan. 1914 
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mensem, etiamsi de nocte interrupta, conceditur : Indulgentia septem. annorum tofin } 
demque quadragenaram (pro quacumque, corde saltem contrito, peragenda visitatione). 
Índutgentià plenaria sùetis” ‘cônditionibus (efr. de" his Declaratio 20 ‘Sept. 1933, Coll. 
Gand:; 1933, p. 217) sêtmel tantum“Singulis Kebdomadis.' Privilegium altarium quo- 
libet die. Quotiescumque diverso modo provisum minime sit de aliqua indulgentia acqui- 
renda, pro quavis, alia Eucharistiae palam expositae visitatione tribuitur, indulgentia 
Ĳ septem annorum totidemque, guadragenarum »”. 
| Indulgentiae sub 5) relatae et partiales non videntur repugnare praesent Decreto quod 
4 ést de expositioné XE- Horarum WIRE alde an ‘has-lucrandas en? non 
(8 videntur hucusque mutatáe. U 
c)- Aliae concessiones de hac re. quae in vigore. manent: rde dede concessae 
pro. visitatione.Ssmi Fucharistiae Sacramentum, ,„Litteris _ nostris, 8 Junii 1932, 
Coll. Gand., 1932, Pp: en est, aokang conzessionis factas, a Pio IX, 15 Sept. 1876, 
Beringer, IL, n. 827. 
‚ Indulgentiae concessáe pro’ recitatione divini officii «coram et Sacramento, cfr. 
Coll. Gand., 1981, p. 78-et 145; 1938, p. 48 vet 167. 
RT lis qui coram Ssmo Eucharistiae Sacramento, publice exposito vel etiam in 
tabernaculo adservato, tertiam Rosarii partem recitaverint, quoties id egerint, conce- 
ditur indulgentia plenaria, si praeterea confessionem peregerint et ad sacram Mensam 
accesserint, Collectio Precum, n. 170, d. Haec indulgentia lucranda est toties quoties, 
etiam eadem die, et ad pluries hanc indulgentiam lucrandam non debent fideles post 


recitationem cujusque tertiae partis Rosarii templum prius relinquere et rursus repetere. 
Fidelibus, qui templum ingressi, ante omnes pietatis actus, ad altare, ubi Ssma 
Eucharistia asservatur, se contulerint ibique Ssmum Sacramentum vel breviter ado- 
2 NEL raverint conceditur indulgentia trecentorum dierum, Collectio Precum, n. 65. 

Indulgentiae concessae pro exercitio quod « horam sanctam » vocant videantur apud 
Coll, Gand., 1983, p. 165; pro ijs qui solemnibus processionibus eucharisticis inter- 
Jap sunt, infra p. 65. Videantur etiam Indulgentiae enumeratae apud Kalendaritm Lit. 

rk Gand. p. 19, 6° B) et 14°. 

d) Quae supra relata sunt spectant omnes fideles, Ulterius enim sunt concessiones 
factae adscriptis quibusdam confraternitatibus, visitationem vel adorationem Ssmi 
instituentibus. Nominentur confraternitas Ssmi Sacramenti, Beringer, II, 208; De 
Schrevel-Legrand, Florilegium, p. 255; Associatio Adorationis Perpetuae Ssmi Sacra- 
menti, Beringer, II, 212, Florilegium, p. 256; Confraternitas sacerdotalis Adorationis 
Ssmi, Beringer, 11, 815, Florilegium, p. 371, Confraternitas de « L'Adoration nocturne 
du Très Saint Sacrement à domicile », et Confraternitas de « L'Adoration nocturne 
au foyer » de quibus cfr, Docum, Cath., 1988, n. 661, etc. 

8) Quoad Missas ordinandas per dies expositionis XL Horarum cfr. Coll. Gand, 
bbs 1928, p. 86 s. MM 
fit _ II. DECRETUM 
ki INDULGENTIA PLENARIA IIS CONCEDITUR, QUI SOLEMNIBUS 
| PROCESSIONIBUS EUCHARISTICIS PIE INTERSUNT. - 


25 Septembris 1933. 


In sacris ritibus, qui catholicam fidem refovendam maximopere conferunt 
illae: profecto annumerantur pompae, quae vulgo « processiones » vocantur, 


“dummodo eaedem non modo ad liturgiae normas, sed intento etiam pioque 
animo ducantur. 
E Quas inter procul dubio « processiones » excellunt, in quibus non sacra vel 
__ Sanctorum caelitum, vel Deiparae Virginis vel D. N. Iesu Christi reliquiae aut 
_ simulacra populari pietati proponantur, sed ipsemet Rex gloriae vere, realiter 
af ac substantialiter ineffabili modo eucharisticis velis delitescens; sive per 
__templorum saepta, sive per vias publice fiant, ut fidelium multitudo, pio 
desiderio flagrans, suas deferre possit adorationes ac preces, sive denique ad 
infirmorum domos sollemniter procedant, ut eis caeleste pabulum ac levamentum 
in aegritudine, qua afficiuntur, in suaeque vitae discrimine afferant. 

lamvero Ssmus D. N. Pius Pp. XI die 8 mensus Tulii c.a, in audientia infra 

scripto Cardínali Paenitentiario Maiori concessa, ad « processiones » huiusmodi 

_ ac praesertim ad sollemniotes, quae aptius valent fidei caritatisque sepsus, 
Sacra Iesu Christi Cordi pergratos, in christifidelibus excitare, animum curamque 
suam convertit. 

Ac quemadmodum recens iis omnibus, qui, servatis servandis, pium exercitium 
__XL horarum participant, novas indulgentias dilargitus est, ita in praesens, ut 
_ fidelium pietas In Augustum Sacramentum, ad sacrae liturgiae normas triumphali 
_ pompa ductum, magis magisque revirescat, eiusque cultus adaugeatur, idem 
Summus Pontifex hoc in perpetuum concedere dignatus est; eos scilicet, qui, 
confessi ac sacra Synaxi refecti, « eucharísticis processionibus », sive introrsum 
in sacris aedibus, sive publice ductis intersint, atque ad mentem Suam de more 
precentur, indulgentiam plenariam lucrari posse. 

Contrariis quibuslibet non obstantibus. 


II. DECRETUM 


CIRCA INDULGENTIAS RECITATIONE ROSARII ET PIO VIAE CRUCIS 
Ee EXERCITIO QUIBUSDAM IN ADJUNCTIS LUCRANDAS. 


9 Novembris 1933. 


Saepius huic Sacro Tribunali supplices libelli oblati sunt ut animum Summií 
Pontificis intentum faceré dignaretur in difficultates, quibus non raro obnoxii 
sunt christifideles, gestandi scilicet in manu, prout generatim praescriptum est, 
sive coronam pro acquirenda maiore indulgentiarum parte, quae recitationi 
sancti Rosarii sunt adnexae, sive Crucifixum pro lucrandis indulgentiis Viae 
Crucis, adnexis recitationi viginti Pater, Ave et Gloria, quod quidem in eorum 
favorem conceditur, qui impediuntur, quominus iter quatuordecim stationum 


complere queant. Hae supplicationes eo spectant ut idem Sacrum Tribunal a 
5 


RB , de 
Summo Pontifice indúltum benigne ab huitsmodi implenda praescriptione, his: 


difficultatibus occurrentibus, obtineat. 


Infrascriptus Cardinalis Paenitentiarius Maior, in audientia sub die vigesima — | 


Octobris proxime elapsi, prout sui officif erat, de his petitionibus Ssmum D.N. 
Pium Pp. Xl certiorem reddidit, qui vehementer exoptans, ut quantum fieri _ 
possit, usus utriusque salutaris exercitii facilior evadat, ideoque maior frequentia — 
in dies succrescat, — sive quia sacratissimi Rosarii cultus Genitrici Dei Mariae — 
est gratissimus atque ad eius maternam protectionem impetrandam efficacissimus, — 
sive quia erga lesum Crucifixum pietas aptissima est ad christianos animos _ 
sancte commovendos ad memoriam recolendam mysteriorum Redemptionis, cúius. 
hoc anno exiens undevicesimum saeculum ut perquam solemniter commemo- | 
raretur Ipse voluit et imperavit, — praefatarum difficultatum valore mature et 
aeque perpenso atque recognito, nolensque eas obstaculum fore allaturas 
spiritualibus beneficis, quibus christifideles frui valeant, benigne concedere 
dignatus est ut quoties vel causa operis manualis vel propter aliam rationabilem — 
causam oriatur impedimentum, quominus, iuxta praescriptiones, ‘in manibns 
gestari queant vel corona vel Crucifixus, quibus accessit benedictio ad lucrandas 
Indulgentias vel Ssmi Rosarii vel Viae Crucis, possint cuncti fideles easdem 
lucrari, dummodo recitatione, de qua agtmus, durante, seeum quomodocumque- 
coronam vel Crucifixtuum deferant. 
Praesentibus, absque Apostolicarum Litterarum expeditione, in perpetuum: 
valituris, contrariis quibuslibet non obstantibus. 


Notae Bibliographicae. 


LUSSEAU et COLLOMB, Manuel d'Études Bibliques, T. IL. Les Livres. 
historiques de YA. T., Paris, Téqui, 1933, in-80, 1166 Pr Press OOTES 


Ce manuel biblique, qui se développe avec une rapidité tenant du prodige, 
se présente avec les encouragements les plus flatteurs du S. Père, du 
Cardinal Bisleti, Préfet de la S. Congrégation des séminaires et universités, 
de l’Archevêque de Rennes. Et sans doute les vaillants auteurs les ont bien 
mérités pour leur orthodoxie rigoureuse, leur extrême souci de prudence- 
et la somme considérable de travail que représentent ces 1166 pages très. 
denses suivant à un an de distance les quelque 900 du volume précédent. 

Dans un ouvrage de cette ampleur, il ne serait pas difficile de relever un 
certain nombre d’inexactitudes, de conclusions hâtives ou dépassant les 
prémisses et d’interprétations discutables; il est particulièrement regret 
table d'en trouver qui expliquent tendancieusement certains documents. 
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officiels de Église. Par contre professeurs et élèves apprécieront hautement 
les qualités maîtresses de ce manuel: plan logique et divisions nettes, 
exposé clair et méthodique, bibliographie catholique abondante. Les auteurs 
non catholiques sont moins cités et paraissent avoir été peu utilisés. 

Les auteurs se sont attachés surtout aux preuves tirées des témoignages 
de la Bible ou de la tradition et accordent peu de confiance aux critères 
internes. En général ils exposent fidèlement les opinions des adversaires 
qu’ils combattent; mais leurs réfutations paraîtront en plus d'un cas trop 
sommaires. 

H est impossible d'indiquer même brièvement les conclusions princi- 
palesde cet Énorme volume. Elles ne diffèrent guère de celles qu’on trouve 
dans les manuels le plus traditionnels. Signalons cependant que les auteurs 
jugent imprudentes les concessions à propos de l’historicité des Chroniques, 
mais n'osent ni condamner ni admettre l’opinion qui tient les livres d’'Esther, 
de Judith et de Tobie pour de pieux romans à but édifiant. 

L’analyse détaillée des textes est disposée de facon à fournir les éléments 
d'une histoire d’Israël. Elle prend dans l'exposé des premiers chapitres de la 
Genèse lallure d'un commentaire, avant tout théologique et apologétique. 
Les principales questions que soulèvent ces textes importants, sont indiquées 
et résolues à la lumière des principes de la théologie. L'on mentionne aussi 
sommairement les récits parallèles d'autres peuples anciens et la parenté 
des narrations est expliquée par le recours à une tradition primitive, con- 
servée intacte dans les lignées patriarchales ou du moins assainie par 
Moïse (p. 399). Pour les autres livres, l'analyse est moins développée, mais 
signale cependant et résoud les principales difficultés. 

Ainsi cet imposant volume, fruit d'un labeur immense, parfois un peu 
hâtif, peut servir à la fois d'introduction aux livres de VA. T., de commen- 
taire des textes sacrés et, dans une certaine mesure, d'histoire d’lsraël. 

Pe vanle 
M.-J. LAGRANGE, Histoire ancienne du Canon du N. T., 1e partie, 

Paris, Gabalda, 1933, in-8°, 180 p. Prix : 30 fr. 

L’étude que publie linfatigable travailleur qu’est le P. Lagrange, répond 
à cette question: « Comment ’Église en est-elle venue à constituer un 
recueil de 27 écrits qu'elle nomme le N. T.?» (p.I). Cest donc à l'origine 
du Canon du N.T.que l'auteur s’attache surtout, bornant son enquête aux 
quatre premiers siècles chrétiens, dont il examine de près les témoignages 
principaux, parfois divergents, de manière « à découvrir les causes des 
opinions différentes et surtout les motifs qui ont prévalu et réalisé 
unité » (p. I). 

En tête de son travail, le P. Lagrange place un exposé clair et ferme de 
la doctrine proclamée au Concile de Trente. Celle-ci doit avoir été dès 
origine la croyance de ’Église, bien qu’elle n’ait pas toujours été formulée 
d'une manière aussi nette et complète; et le P. Lagrange relève, avec raison, 
croyons-nous, que le caractère sacré et canonique des livres fut reconnu 
avant que fút pleinement posée et résolue la question de leur inspiration. 

Contrairement aux historiens protestants qui se demandent comment 
les livres du N.T. sont’ devenus Écriture sainte, le P. Lagrange pose le 


problème en trois questions: 1° l’Église a-t-elle cru dès [origine avoir er — 
elle des hommes tenant de Dieu le pouvoir de produire des livres égaux 
ou supérieurs en autorité à ceux de VA. T.? A-t-elle recu de tels livres? 
2e Sur quels livres a porté le consentement des fidèles et des docteurs et 


quelles discussions furent engagées sur ces points? 3° Comment le N. T. 
aÉ-t-il été reconnu avec son autorité exclusive? En recueillant les témoi- _ 


gnages de la foi de ’Église et les opinions qui furent éÉmises pendant les | 


premiers siècles, l'historien répondra à ces trois questions. 

Pour le P. Lagrange, c'est l'autorité apostolique de leurs auteurs qui fit s 
reconnaître certains écrits comme sacrés, et comme émanant de Dieu; 
quant aux livres de Marc et de Luc, ilsfurent mis sur le même rang que 
les écrits apostoliques, parce qu’ils avaient la garantie de l’autorité d'un 
Apôtre. L’on voit que le P. Lagrange prend comme critère de canonicité _ 
Yorigine apostolique. En fait c'est ainsi que les choses paraissent se présenter, 
lorsqu’on parcourt les témoignages de la tradition. 

Mieux que personne, l’éminent religieux se rend compte des obiections 
que peuvent soulever certaines de ses idées. Aussi reprend-il à la fin du 
volume la question des critères de canonicité et d’inspiration, pour discuter 
les opinions de certains théologiens sur ce difficile sujet. Les convaincra-t-il? « 
L’avenir nous le dira. 5 

L’ouvrage est divisé en 6 chapitres d’inégale étendue: 1, le principe du 
canon (de 45 à 150 ap. J.-C); 2, la crise marcionite et la crise montaniste 
(150 à 210); 3, tradition ecclésiastique et doutes critiques (210 à 350); 
4, première fixation du canon du N.T. (350 à405); 5, derniers flottements; _— 
6, canon et canonicité. 

Plutôt que d'accumuler les tÉmoignages, le P. Lagrange a préféré pousser 
en profondeur l’examen des principaux d’entre eux. Grâce à sa connaissance 
étendue des textes et à son sens critique affiné, il nousa donné une étude 
très fouillée et très pénétrante de la tradition. Povel 


F. PRAT, Jésus-Christ. Sa vie, sa doctrine, son ceuvre, Paris, Beau- 
chesne, 1933, 2 vol. in-80, 594 + 594 p. et 2 cartes. Prix : 80 fr. 


Après les nombreux et excellents travaux catholiques publiés récemment 
sur Jésus, le P. Prat s’excuse presque d'en ajouter un à la série : le 


sien, dit-il, « n'a pas la prétention de rivaliser » avec ses devanciers, 


« encore moins de les remplacer; il ne s’adresse ni aux débutants ni 
aux maîtres, mais à cette classe moyenne de lecteurs qui, possédant déjà 
une connaissance sérieuse de l'Evangile, ont le désir d'en apprendre un 
peu davantage ». Supposant établies l'existence historique de Jésus, la 
possibilité du miracle et la valeur de nos Évangiles, l'auteur a voulu 
« replacer la vie du Christ-dans son milieu historique et social, situer 
les événements dans le temps et dans l'espace, élucider un peu les locu- 
tions qui paraissent obscures et qui le sont en effet pour nous, parce 
qu'elles reflètent des moeurs et des institutions d'un autre âge, ou tra- 
hissent Pempreinte et le génie d'une langue étrangère, comparer atten- 
tivement les évangélistes entre eux et mettre à profit les renseignements 
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h haer rehaeutt d'eux nous: offre, mais sans vautoir les Kela hee de di 
_ Pun dans l'autre » (p. v). 

_ Ce programme, le P. Prat l'a réalisé avec bonheur. Grâce à sa. connais- 
sance approfondie des textes-bibliques et. patristiques, ainsi, que. de la 
topographie palestinienne, il a réussi-à replacer dans leur milieu vivant 
et dans un ordre chronologique, sinon assuré, du..moins vraisemblable, 
les différents épisodes rapportés par les Évangiles. Des notes très denses 
et très documentées apportent un précieux supplément d'information sur 
les questions de géographie, d'histoire et de chronologie, et justifient les 
positions prises par l'auteur. 

Les textes évangéliques sont abondamtment cités, et commentés judi- 
cieusement. Le P. Prat a sacrifié les discussions de critique textuelle et _ 
littéraire, et s'attache surtout à exprimer de chaque passage la substance 
doctrinale. Son exégèse, qui veut être solide plutôt que neuve, s'inspire 
principalement des commentaires patristiques, cités fréquemment et avec 
— à propos, mais n’ignore nullement les travaux modernes; elle nous paraît 
négliger parfois certains aspects de la doctrine de Jésus, comme la tour- 
nure messianique des béatitudes, et atténuer à lexcès le Arae escha- 
tologique du règne de Dieu. Í 

U y a dans ces deux volumes une foule de pages excellentes et instruc- 
tives, que lon regrette de ne pouvoir signaler avec quelque détail; mais 
Pon s'en voudrait de ne pas attirer tout particulièrement l'attention du 
lecteur sur le chapitre préliminaire intitulé « harmonie des Évangiles » 
(p. 28 à 41). Le P. Prat, qui commente la doctrine de S. Augustin, s’y 


montre théologien solide et prudent autant que critique averti et judicieux, 
PA val 


P. J. HuBy, S. J., Het Evangelie volgens den H. Markus. Tekstcri- 
tisch commentaar, geautoriseerde vertaling van de negentiende Fransche 
uitgave. — Museum Lessianum, Leuven, 1933. In- 8, XXI + 455 bl, 


Prijs : 27 fr. 


Het Museum Lessianum, met het uitgeven van een vertaling van de 
exegetische serie « Verbum salutis », stelt een loflijke daad, waarnaar 
we dankbaar opzien. Heel Frankrijk door vond die reeks een bemoedigend 
onthaal, als blijkt uit de steeds hernieuwde oplagen; zoo’n bijval dient 
hieruit verklaard, meenen we, dat de opstellers hun critisch-doorgronde 
bevindingen in ’n klare en aangename stijl wisten voor te stellen. 

In Nederlandsche vertaling krijgen we het eerst het commentaar op het 
« eenvoudig en ongekunsteld » Evangelie van S. Markus, die « buiten- 
gewone frischheid en levendige oorspronkelijkheid » in zijn verhaal wist 
in te werken. De naam van P. Huby, schrijver van het werk, waarborgt 
ons de degelijkheid van het boek: door 'n kalme- en gezonde exegese 
biedt hij ons een objectieve uiteenzetting aan van den rijken inhoud, een 
kristallisatie van de groote moderne werken over ditzelfde Evangelie. We 
wijzen bepaald graag naar de mooi geslaagde schets van de schrijvers- 
hoedanigheden en den eigen schrijftrant van S. Markus (bl. XV van de 
inleiding, die we wat meer uitgebreid wenschten) en naar de diepgaande 


* 


NT | 
studie van de eschatologische rede, « crux exegetarum» ( Marc, 18137, | 
bl. 307). : 


_—_— 


De Nederlandsche tekst leest vlot door; niet zoo talrijk immers zijn de | 
plaatsen waar we het aanvoelen, dat het om een vertaling uit het Fransch 


gaat. Als boek doet het aangenaam aan, en het onderscheid tusschen 
evangelischen tekst en betreffende verklaring komt best tot zijn recht, 
beter dan in het Fransche werk. Priesters, ontwikkelde leeken en allen 
die terug willen gaan naar de «blijde boodschap » van Christus, zij deze 
evangeliestudie ten zeerste aanbevolen. Piven, 


Synopsis van de vier H. Evangeliën, opgemaakt volgens de orde van — 
de Grieksche en Fransche werken van P. MJ. LAGRANGE en 
P. LAVERGNE, O. P., met gebruik van de Nederlandsche vertaling 
van het Nieuw Testament van Kan. Dr TH. VAN TICHELEN. — 
Brugge, Ste Catharina Drukkerij, 1934. In-8°, 207 bl. Prijs : 22 fr. 


Het kontakt met de H.H. Boeken wordt nauwer, datis het verheugende 
dat we bij dit loflijk en mooi initiatief willen onderlijnen. : 

Voor deze synopsis werd de orde gevolgd van het werk van P. Lagrange 
en P. Lavergne, waarover we hier ook ons diepe waardeering uitspraken (1); 
de vertaling is die van Kan. Van Tichelen, die terecht hoog staat aange- 
schreven. Dat het om een deugdelijk werk gaat is meteen gezegd. 

De bondige exegetische ophelderingen, in voetnota’s aangebracht, bewijzen - 
een waren dienst, doch zijn wat schaarsch bedeeld. Vooraf krijgen we een 
klare en belangwekkende inleiding. Doch «zoo het aangenaam is voor 
geest en hart, in éénmaal te kunnen nagaan wat de gewijde schrijvers over 
hetzelfde onderwerp neerpenden », toch blijft het waar dat zoo iets bij de 
lezers tal van moeilijkheden en vraagstukken zal oproepen, waarvan de 
oplossing samenhoudt met die van het synoptische vraagstuk, dat we hier 
graag wat meer uitgebreid hadden zien uiteengezet. Van het doel uit dat de 
opstellers zich stelden begrijpen we toch die weglating. 

Wie met Evangeliestudie begaan is, zal dit werkje willen bezitten. 

Pavenls 


FR. DIEKAMP, Zheologiae dogmaticae manuale secundum principia 
S. Thomae Agquinatis. Juxta editionem sextam versionem latinam _ 
curavit A. M, HOFFMANN, O. P. T. I. et T. II. Parisiis, Tornaci, 
Romae, Societas S. Joannis Evangelistae, Desclée, 1933. In-80, 
XIII-412 et VIII-454 p. Pret. sing. part. : 35 fr; relig. : 49 fr. 
Inter manualia hodierna, theologiam dogmaticam ex integro vel ferme 

exponentia notissimum est opus Katholische Dogmatik nach den Grund- 

sätzen des heiligen Thomas (64 edit, Münster i. W., Aschendorff, 1930-1932) 


a Fr. Diekamp, in Universitate Monasteriensi professore, conscriptum, quod 
sex jam nactum est editiones. Nec immerito. Harmonice enim, uti par 


(1) Cf. Coll. Gand., 1928, T. XX, bl, 57. 
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est, consociat theologiam positivam atque theologiam speculativam. In 
hac altera methodo auctor fideliter inhaeret doctrinae ac principiis S. Tho- 
mae; ubi de vera Angelici mente exstat controversia, scholae thomisticae 


__dominicanae amplectitur interpretationem. Vix possibile foret hanc egre- 


giam doctrinam exponere modo magis methodico, compendioso simul ac 
dilucido. Tandem, pro singulis quaestionibus traditur elenchus bibliogra- 
phicus plerumque optimus, qui ad profundiorem disquisitionem impellit 
atque viam sternit. 

Multorum votis obsecundans, hujus egregii operis versionem latinam, 
juxta sextam editionem germanicam curavit P. A. M. Hoffmann, O. P. 
Secus ac opus germanicum quod tribus constat voluminibus, haec translatio 
in quattuor dispescetur tomos. Jam prodierumt duo, prior complectens 
introductionem in theologiam dogmaticam necnon tractatus de Deo uno 
et de Deo trino, alter tractatus de Deo creatore et de redemptione per Jesum. 
In elenchis bibliographicis adiecta sunt novissima opera atque articuli; 
immo novus tractatus, nempe quaestiones dogmaticae de Ecclesia, sapienti 
consilio ac voluntate ipsius auctoris additur in editione latina. Notetur 
tandem hanc translationem, etsi pulchre typis impressam, pretio longe 
minori constare quam editionem germanicam. Studiis alumnorum semina- 
riorum ac sacerdotum opus est omnino aptatum. Quare illud sincere ac 
libenter summopere commendamus. W.G. 


B. H. MERKELBACH, O. P. Summa Theologiae Moralis, ad mentem 
D. Thomae et ad normam Juris Novi. 7. III. De Sacramentis. 
Parisiis; Desclée, De Brouwer et soc. (Bruges, Quai aux Bois, 22). 
In-80, 960 p. Pr. : 55 fr. 

Est hoc tertium et ultimum volumen Summae Theologiae Moralis, 
quam edendam curavit B. H. Merkelbach, nunc professor theologiae 
moralis practicae in collegio Angelico de Urbe. Fuit”A. olim"in dioecesiëLeo- 


diensi prius ministerio pastorali addictus postea theologiae dogmaticae 
in seminario professor; deinde Ordini Praed. adscriptus inZeorum -collegio 


‘theologico Lovanii theologiae moralis lector, ibidem cursus {{circulum 


ter perfecit. Insuper de his, quae in specie spectant hanc.tertiam, partem 


_Sumrmae, antea varia edenda conscripst (1). Proinde asseri nequit A. non 


esse optime praeparatum ad conficiendum de his manuale ad’ mentem 
D. Thomae. 

Agitur in praesenti volumine de Sacramentis, quibus" homo, juvetur 
ad recte ordinandos suos mores in ordine ad salutem.” Post tractatum 
de Sacramentis in generali p. 11-95, veniunt tractatus de Sacramentis in 
specie de Baptismo p. 96-140; de Confirmatione, p. 141-158;„de ‘ss. Eucha- 


(1) Praeter plures articulos in periodico Revue Keelesiastigue de Liege notandae 
sunt Quaestiones Pastorales; 1, Quaestiones de Castitate et Luxuria, 8 ed. 182 p.; 
Quaestiones de Embryologia et de Ministratione Baptismatis, 2 ed. 88 p.: Quaec- 
stiones de variüis Poenitentium Categoriis, 182 p.; Quaestiones” de“ Poenitentiae 
Ministro ejusque Officiis, 120 p.; Quaestiones de Partibus Poenitentiae et de Dispo- 
sitiontbus Poenitentis, 172 p. 
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tistia, Sacramento et Sacrificio, p. 159-334; de Poenitentia, p. 335-663; de 


Extrema Unctione p. 665-683; de Ordine p. 684-725; de Matrimonio p. 726-952. 
De Indulgentiis agitur in appendice ad tractatum de Poenitentia in p. 
639-654, quae integrae constant textu parvis caracteribus impresso. 

De Sacramentis non tantum exponuntur solutiones morales, sed etiam, 
etsi breviter, doctrina speculativa quoe adillas pertinet; item de legisla- 
tione canonica invenienda sunt in hoc opere quae scitu necessaria sunt 
sacerdoti. In hoc suo scopo consequendo A. quoad primum dicendus est 
excessisse modum aliorum AA. theologiae moralis, praesertim quoad 
Eucharistiam, quoad alterum, quoad jus canonicum, potius a modo aliorum 
defecisse. 


Quoad ipsam doctrinam in hac brevi relatione referri non possunt omnia 
merito notanda in hoc magno volumine. Remittimus quoad Poenitentiam 
ad Coll. Gand., 1930, p. 104; praeterea sint haec pauca quoad quaedam 

disputata. Per Sacramenta directe et immediate efficitur dispositio ad 
_gratiam necessitans, res et sacramentum. Haec dispositio intelligitur ab 
A. non ut aliquid mere ordinis intentionalis, sed ut de se ordinis physicí. 
Insuper, sed quoad hoc praeferentia A. categorice non -decernitur, Sacra- 
mienta sunt causae instrumentales, attingentes immediate et hanen ipsam 
gratiam. 

Christus probabiliter modo valde generali tantum determinavit materiam 
et formam pro’ Confirmatione et praesertim pro Ordine; Ecclesia vero 
signa determinavit diversa pro diversis temporibus et locis. Pro Confirr 
matione habet A. haec diversa tantum pro variis temporibus, pro Ordine 
etiam pro variis locis. Itaque pro Ordinatione sacerdotali nunc varia est 
materia in Ecclesia Latina et in Ecclesia Graeca : in Eeclesia Latina 
prima impositio manuum cum traditione instrumentorum, in Graeca 
vero sola impositio manuum; ulterius, quia juxta A. omnes ordines 
probabilius sunt Sacramenta, pro subdiaconatu et ordinibus minoribus 
materia constituitur sola traditione instrumentorum. Quae autem habet 
A. p. 693 et p. 27, de-cardinali Van Rossum, nimis dure dicta sunt. Sensus 


Baptismi formae in usu apud Graecos, sicut textus graeci Mt. 2819 specia-. 


tim non tractatur. 

« Sacrificium eucharisticum essentialiter consistit in immolatione sym- 
bolica seu mystica ( « licet formaliter consistat in oblatione, non tamen 
oblationem exigit ab immolatione distinctam, sed offertur ipsa symbolica 
immolatione » ) ie, in ipsa passionis dominicae repraesentatione, (in 
explicando vero modum quo habetur sacrificium accedit ad explicationem 
Billot, habecur sacrificium) quatenus Christus, semel cruente immolatus, 


sub signis sacramentalibus in externo. habitu immolationis „per species 


separatas ponitur et offertur ac si sanguis ejus esset a corpore realiter 
effusus ». 


Est-hoc manuale methodicae expositionis, accuratae expressionis, solidae 


argumentationis. Propter has autem qualitates et magnam concisionem 


est ejus studium non sine intento animo aggrediendum sed ad penetrationem 
theologiae sacramentorum omnino commendandum, Vs M. 
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AL. VAN HOVE. Tractatus de Sanctissima Eucharistia. Mechliniae, 
Dessain. 1933. In-80, VI[I-276 p. 


Aloysius Van Hove, professor theologiae dogmaticae specialis in seminario 
Mechliniensi praesentem tractatum edendum curavit in « Theologia ad 
usum seminarii archiepiscopalis Mechliniensis », In uno volumine simul 
et ad invicem ordinata pertractantur quae in theologia dogmatica vel 
morali et in jure canonico ad Eucharistiam spectant. Ex hac re hujus 
manualis utilitas multum augetur sed negotium in confectione nullatenus 
alleviatur. 

Praemittit A. elenchum bibliographicum AA, qui de pluribus ad Eucharis- 
tiam pertinentibus scripserunt, praesertim inde ab anno 1900. Re vera 
refertur bibliographia amrla et accurata; unum, quod forsan vigilantem 
oculum A. effugit, est opus conscriptum ab A: Piscetta-A. Gennarro, 
S.S.…, Elementa Theologiae Moralis (Torino, 1927), vol. V, quod a p. 184 
ad 446 agit de Eucharistia. Decursu autem tractatus, ad quaestiones seorsim 
consideratas referuntur opera et articuli periodicorum de his speciatim 
agentia. Hac ratione suppeditatur adjutorium non minimum his qui de 
variis quaestionibus ulterius investigationem volunt instituere. 

Habet tractatus duas partes, priorem de Eucharistia ut est sacramentum, 
alteram de Eucharistia ut est sacrificium. 

Prima pars constat sex capitibus; successive agitur de exsistentia sacra- 
menti Eucharistiae, de praesentia reali Christi in Eucharistia, de elementis 
constitutivis huius sacramenti, de eius effectibus, de ministro et de sub- 
iecto. Ad subiectum refert A. quae dicenda habet de necessitate ipsius 
sacramentí. 

In secunda parte capita sunt de exsistentia sacrificii, Missae, de ejus 
natura, effectibus, de obligatione celebrandi Missam, de variis circum- 
stantis celebrationis et de obligatione audiendi Missam. 

Notentur quaedam de propriis huic tractatui. In capite primo primae 
partis exponit et refutat A. plerasque difficultates ab adversariis hodier- 
nis motas contra factum institutionis divinae Eucharistiae. Quoad expo- 
sitionem dogmatis praesentiae realis sequitur sententiam S. Thomae. 
Natura sacrificii Missae magna cum eruditione et variis sub respectibus 
tractatur a p. 227 ad p. 272. A. tamen de essentia sacrificii Missae nullam 
sententiam praeferendam ducit; quod intelligitur, nam studiose referens 
et dijudicans varias et omnimodas sententias post Conc. Trid. propo- 
sitas, investigationes suas non sufficienter direxit ad doctrinam quam 
supponebant Patres Tridentini et tradidit s. Thomas. Ex hac indecisione 
de natura sacrificii Missae sequitur ipsum indecisum esse in determi- 
nanda intima relatione inter sacrificium Missae et sacrificium Crucis 
exsistente et non exhaurire in exponenda gratia S. Communionis et 
sub una specie receptae argumentum theologicum quod cum aliis 
praebet S. Th. In IV, 9. 1, 2, qc. 3 : Eucharistia est « cibus spiritualis 
ad se convertens quos refecit ». In stabilienda legitimitate stipendii pro 
Missa celebranda videtur A. adhaerere sententiae De la Taille, qui sen- 
tentiam communem rejiciens, alium modum justificandi stipendii proponit- 

Objectum hujus tractatus momento suo eminet, Eucharistia ut Sacri 
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ficium est centrum cultus, opus liturgicum; ut sacramentum est dignis, d ; 
simum prae aliis. Non caret autem difficultatibus, plures comprehendit ’ 


quaestiones altae speculationis et ab adversariis acerrime impugnatur. 
Hoc ergo judicium de opere clar. prof. sem. Mechl. grato animo profe- 
rendum est : comparavit sibi A. meritum quod Eucharistiam contra 
adversarios feliciter vindicavit, quod in ordine ad comprehensionem 
Eucharistiae copiosam materiam congessit et difficiliora fuse exposuit, et 


quod in ordine ad praxim tractatum de Eucharistia adaptavit Gul Cue 


ultimis decisionibus magiste.ii ecclesiastici. V. M, 


MGR D. JORIO. La Communion des Malades. Louvain, Museum 
Lessianum, 1933. In-80, 96 p. 


L’auteur de ce travail « s'est proposé d'exposer d'une manière simple 
et claire les points de doctrine et de discipline qui se rapportent à la 
Communion en Viatique (ch. I) et à la Communion de dévotion des 
malades (ch. II), ainsi que ce qui concerne le Ministre et le Rite de lune 
et de l'autre », (ch. III). Son Excellence Re Mgr Dominique Jorio, Secré- 
taire de la Sacrée Congrégation des Sacrements, auteur d'un commen- 
taire très objectif sur Le Décret « Qtuam Singulari », éd. franc., Paris, 1929, 
et de plusieurs notices publiées dans les Acta Apostolicae Sedis (cfr. 1928) 
avec les Décrets de la S. Congr., était incontestablement bien placé et 
solidement outillé pour traiter ce sujet. 

En fait, Son Eminence le Card. Lega, Préfet de la S. Congr. des Sacr., 
quia bien voulu en accepter la dédicace, n’hésite pas à faire cette déclaration 
àlA.: «Je suis persuadé que tout ce que vous enseignez, expliquez et suggé- 
rez dans cet ouvrage est strictement conforme non seulement aux Saints 
Canons, mais encore aux directives de cette S. Congr. » 

Il y a plus, VA. est pratique; il expose la doctrine jusque dans les détails, 
il en fait de nombreuses applications pratig.es, à l'occasion il laisse 
même entrevoir quelle serait la solution authentique de la S. Congr. pour 
certains cas qui pourraient se poser de nos jours. Voici, à titre d'exemples, 
guelques-unes de ces questions traitées : peut-on se servir de l'automobile 
ou de la motocyclette ou de l’aéroplane pour porter le s. Viatique aux 
malades; la dispense du jeùne eucharistique peut-elle être accordée par 
POrdinaire; peut-on donner la s.communion aux malades qui ne se ser- 
vent pas de loesophage pour prendre leur nourriture? Vv. M. 


A. VERMEERSCH et J. CREUSEN. Epitome juris canonici. Tomus Il. 
Libri L et IL Codicis juris canonici. In-80, XVI-677 p. Mechliniae, 
Dessain, 1933. 

En editio quinta, auctior et accurate recognita, tomi 1 optimi operis, jam 
pluries in periodico nostro recensiti. 

C. VROMANT, CG, de Scheut. De bonis Ecclesiae temporalibus, ad 
usum ulriusque cleri, praesertim missionariorum. In-89, XI-392- p. 
Louvain, Museum Lessianum, 1934. Pr. : 45 fr. 


Primam hujus docti operis editionem in Collationibus nostris pridem 


Rl 
laudavimus (cfr. a. 1927, p..151). De hac altera editione, monet praefando 
cl. auctor: diversis exortis quaestionibus ac propositis dubiis, plura addita 


atque nonnulla emendata fuerunt, adeo ut in toto opere vix aliquot numeri 
non aliquam mutationem acceperint. 


GC. VROMANT, C. de Scheut. Jus Massionartorum. — Introductia et 
normae generales. In-80, X-241 p. Louvain, Museum Lessianum, 1934. 
Pi. B7 EE. 


Quinque jam a cl. auctore editi sunt eruditi libri, quibus titulum 
generalem Jus Missionarium inscripsit (cf. Coll. Gand., 1932, p. 108): 
Introductoriae nunc examinantur quaestiones. Quae magis quam reliquae 
materiam specifice missionariam pertractant. Post explicatam terminolo- 
giam exponuntur fontes et bibliographia juris missionarii et disseritur de 
methodo servanda. In luce dein ponitur Ecclesiae potestas et obligatio 
evangelium infidelibus ubique praedicandi. In capite De subjecto fidei 
propagandae, partes declarantur tum Romani Pontificis, tum episcoporum, 
tum ordinum et societatum missionalium in isto praeclaro opere. Adduntur 
nonnulla de participatione cleri catholici et populi christiani universim. 
Subsequuntur normae generales de fide per orbem propaganda. Qua in 
parte praecipue nititur auctor pulcherrimis monumentis a Benedicto XV 
et Pio Xl promulgatis. Auxilio etiam adhibet utiles instructiones a sua 
_Congregatione de Scheut dicta, propositas necnon personalem quam labore, 
studio et confratrum conversatione acquisivit experientiam. Specialiter 
commendanda est tractatio de relatione missionis catholicae ad missiones 
christianas acatholicas. 

Altera pars, non specifice missionaria, normas generales Codicis com- 
mentat (can. 1-86). PGB: 


A. THEMMEN. Quatorze instructions sur le Mariage. Paris, Tournai, 
Casterman, 1933. In-12, 176 p.‚ Prix : 9 fr. 
«Il n'est point facile de traiter du haut de la chaire la question du,mariage: 
ia délicatesse du sujet, la présence des enfants, les erreurs qu’il s’agit de 


dévoiler, les devoirs qu’il importe de rappeler, rendent aux prêtres de 
paroisse la tâche ardue, sinon impraticable. Un livre contenant des instruc- 
tions toutes prêtes, substantielles, courtes et discrêtes, serait un trésor 
d’un prix inestimable. L’ouvrage de M. l'abbé Themmen réalise cet idéal ». 


DAETONORE, SJ Eat. et toi, jeune fille. Adaptation frangaise de 
ouvrage de Hardy Schilgen, S. J. Tournai, Casterman, 1933. 270 p., 
Prix t0rfr, 


jn) HONORÉ, S. J. Elle... et lot, jeune homme. Adaptation frangaise 
„de louvrage de Hardy Schilgen, S… J. Tournai, Casterman, 1933: 
aap. Brig sal0efr. 


L. HONORÉ, S. J, Pour vous, époux et fiancés, Deuxième édition, 


‘ 


SA 


revue et augmentée de Un Livre sur le Mariage, adapté de l'ouvrage 
du R. P. SCHILGEN, S. J., sur le 200e mille. Tournai, Casterman, 1933. 
464: pio Prix s01,50rdr. 5 


Comme lon sait, le P. Schilgen a écrit en allemand divers ouvrages 
de morale pratique, qui se distinguent par la manière vivante et con- 
crète, et où il est largement tenu compte des mceurs nouvelles qui exis- 
tent de nos jours, par le fait d'une éducation beaucoup plus libre qu’autre- 
fois. Il existe de ces ouvrages une adaptation en langue néerlandaise chez 
« Uitgeverij Foreholte, Voorhout, 2° druk, 1932 ». Voici maintenant une 
adaptation frangaise, qui certainement obtiendra également grand succès. 

Les deux premiers volumes traitent les mêmes questions, mais chacun 
les envisage du point de vue de la différence psychologique qui distingue 
le jeune homme et la jeune fille. L’Auteur ne se contente pas de simples 
conseils, il justifie la ligne de conduite qu’il assigne. C'est pourquoi ces 
ouvrages, écrits d’ailleurs avec entrain, d'un style clair et concis, 
donneront aux jeunes gens la formation solide, éclairée, complète, qui 
leur est devenue nécessaire, contre les dangers de la vie moderne, au 
bureau, à l'atelier, dans les salons aussi bien que dans la rue. É 

Le troisième volume commence par donner la signification de l'ency- 
clique du Pape Pie Xl sur le mariage; il finit par un appendice sur les 
prescriptions du droit ecclésiastique par rapport aux fiancailles, au 
mariage, aux empêchements du mariage, aux défauts de consentement, 
et par une note sur le baptême d'urgence. Le corps du livre présente les 
enseignements de l’'Église et de la saine raison sur les différents aspects 
du mariage, la sainteté du mariage, l'amour conjugal, droits et devoirs, 
les enfants, la famille chrétienne, etc. 

C'est assez dire que ces ouvrages seront lus avec très grand profit, non 
seulement par les jeunes gens auxquels ils sont destinés, mais aussi 
par tous ceux qui s’effraient des ravages grandissants des libertés 
modernes et veulent en enrayer les dangers. EB. 


Le VI® Congrès International pour la Vie et la Famille. (Editions 
de la Société d'Etudes morales, sociales et juridiques). Louvain, rue 
des Récollets 11, 1933. 130 p. Prix : 12 fr. 


Ce congrès, qui est le sixième depuis 1928, a été tenu à Paris, les 21 
et 22 Avril 1933, par le Comité international « Pour la défense de la Vie 
et de la Famille », Cette ligue internationale doit être, dans l'intention 
de ses membres qui appartiennent à des religions et à des opinions 
différentes, une protestation permanente contre les doctrines de mort et 
de corruption, incluses dans le programme du Birth Control. Le Birth 
Control (littéralemment, contrôle des naissances; en réalité il s'agit d'une 
limitation volontaire de la cohception) est un mouvement d'origine 
anglaise et américaine, commencé au début de. notre siècle; héritier 
des théories malthusiennes, il a goin de sauver les apparences de 
respectabilité pour augmenter les charices de succès: rayant du pro- 
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laces: 


gramme malthusien les thèses extrêmes, p. ex. celle de- l'amour libre, il 
déclare qu'il entend renforcer linstitution du mariage et augmenter le 
bonheur conjugal dans la famille, par la faculté que la femme mariée 
aura de choisir le moment où elle voudra être mère; il s’attache à 
démontrer les bienfaits de la limitation, non seulement pour lindividu 
mais aussi pour la société, tant au point de vue économique qu’à celui 
de l’hygiène et de la morale. C'est contre la diffusion de ces doctrines 
que s'est fondée à Genève en 1927 la ligue comprenant les associations 
familiales de différents pays. 

„Pour vous donner une idée de lexcellent esprit qui caractérise le travail 
de cette ligue, Écoutez ces belles paroles: «Que deviendrait;-dit à la p. 14 
le Président d'honneur, que deviendrait la famille sous le régime d’un 
Birth Control qui ne ferait que prêter un masque scientifique à l’égoïsme 
le plus étroit? La pratique de lanticonceptionalisme ne peut que l’affaiblir, 
diminuer sa valeur sociale, mettre le plaisir au premier rang des préoccupa- 
tions humaines, et amoindrir d'autant laltruismeindispensable aux bons 
rapports entre les hommes. Les rares enfants qu’elle n’'aura pas empê- 
chés de naître seront à leur tour des êtres sans valeur morale, uniquement 
soucieux de leur bien-être matériel, et qu’aucun frein ne viendra retenir 
dans les relations sexuelles, puisque les précautions anticonceptionnelles 
supprimeront le risque des grossesses révélatrices. Que sera la conduite 
des jeunes personnes élevées avec l'assurance de limpunité dans toute 
aventure sentimentale? Que deviendra la pudeur? ». 

Parmi les nombreux rapports présentés au V[° Congrès, sienalons en 
particulier, celui du Docteur Duval-Arnould, sur l’éducation en matière de 
materriité; de M. De Boer sur la restrictidn des naissances et léducation; 
de M. Butillard sur le travail industriel de la mère et le foyer ouvrier; 
remarquons aussi le cinglant discours de M. Lefebvre-Dibon. On peut 
lireàla fin du livre une note sur l'activité de la ligue depuis sa fondation. 

On voit lextrême importance de ces études et de cette ligue inter- 
nationales, dont le but est de neutraliser l'action dissolvante du Birth 
Control, en éclairant opinion publique et la législation des pays. C'est 


la lutte pour la vie de la société. 
FB: 


HERMANN MUCKERMANN. Het Gezin. Uit het Duitsch vertaald door 
Henri Deshayes. Tweede, herziene en bijgewerkte uitgave. Leuven, 
N. _V. De Vlaamsche Drukkerij, 44, Minderbroedersstraat, 1933. 168 bl. 


Een Iens van “zeven losse verhandelingen omtrent het gezin. 
Een eerste uitgave in 1927 bezorgde ons reeds de vijf eerste in afzonder- 
lijke brochures (Het natuurgetrouw Normaalgezin; De Moeder:en haar: 
wiegekind; Kiemende Leven; Echtelijke ‘Liefde; Wordende Rijpheid) 
onder den algemeenen titel « De Familie »; nu- zijn deze in een boek 
samengenomen en verrijkt met een zesde (De Eugenetiek) en een zevende 
verhandeling (De Huwelijks-Encycliek van Paus Pius Xl en de Eugeneétiek). 
“Schrijver: stelt zich:op eigèn nationaal standpunt; hij beseft de ellende 


EHD Br 
van het Duitsche volk; hij bekampt de tegen de natuurwet strijdende 
middelen, door velen vooropgezet om de volkskracht te verbeteren, en 
staat de oplossing voor door de natuur zelf aangeduid, in naam der 
gezonde rede en der biologische wetenschappen. Diepe menschelijkheid, 
welgevoelde harteleed en weemoed om den zedelijken nood der menschen 
van onzen tijd, een gemoedelijk en tegemoetkomend Vane om hem 
te verhelpen, spreken in dit boek. 

Schrijver mag met fierheid vaststellen, op bl. 151 en 134, dat de Encycliek 
Casti Connubii juist deze Eugenetiek voorhoudt die hijzelf immer heeft 
voorgesteld. Op éen enkel punt slechts moet hij zijn meening wijzigen, 
en dat doet hij met groote loyauteit. Schrijver had namelijk vóor het 
verschijnen der Encycliek de meening voorgestaan dat het onder zekere 
voorwaarden den Staat ethisch geoorloofd kan zijn, door onvruchtbaar- 
maken het ontstaan van belaste nakomelingschap onmogelijk te maken. 

Een boek dus, waarin wetenschap en zedenleer samengaan om de zede- 
lijke nooden, diepste kwaal van onzen tijd en bron van alle andere, te 


verhelpen, om de familie te redden van een dreigenden ondergang. 
ExB. 


Een kloosterzuster van Berlaymont. Naar het Huwelijk en het Moeder- 
schap. Enkele gedachten ontvouwd voor meisjes met betrekking tot 
haar toekomstigen levensstaat. (In ‘t Nederlandsch bewerkt door 
J. SOMMER, pr.). 159 bl. Prijs : 10 fr. 


«In dit boekje wordt er de aandacht op gevestigd dat het meisje, dat 
bestemd is om moeder te worden, een hooge roeping te vervullen heeft. 
Dat ook zij, evenals haar zuster in ’t klooster, door den goeden God is 
uitverkoren tot een heiligen levensstaat, waarvan de plichten echter alleen 
goed vervuld kunnen worden door haar, die zich in haar jeugdjaren heeft 
weten te oefenen in zeliverloochenende edelmoedigheid ». In het voorwoord 
wordt het boekje aanbevolen door Zijn Eminentie Kardinaal Mercier en door 
Zijn Eminentie Kardinaal Van Roey. 

FE: B. 


Le Ve centenaire de la Faculté de Théologie de l'Université de 
Louvain. 1432-1932. uiter memorialis. Bruges, Beyaert, Ht In-80, 
XII-208 p. Prix : 35 f 


La Faculté de Théologie de l’Université catholique de Louvain fut 
fondée en 1432, sept ans après l'érection de l’Alma Mater. Le cahier 
d'octobre 1932 des Ephermerides theologicae lovanienses fut consacré au 
cinquiëme centenaire de cet événement. On se contentald’évóquer som- 
mairement les fastes de la Faculté antérieurs à la Révolution francaise, 
mais on dressa un tableau plus complet de l'enseignement théologique 
donnée à l'Université de Louvain depuis sa restauration en 1834. Les 
contributions dues à la plume de MM. les professeurs J. Coppens, J. Bittre- 
mieux, A, Janssen, A. Van Hove, A. De Meyer et G, Ryckmans, et se 
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täpportant respectivement à l'enseignement, depuis 1834, de l'Ecriturè 
Sainte, de la théologie dogmatique, de la théologie morale, du droit 
canonique, de l'histoire ecclésiastique et des langues orientales, consti- 
tuent les linéaments d'une histoire de la Faculté, Partant elles intéressent 
un public plus large que celui qu’atteint regulièrement la Revue, et 
méritaient d'être publiées en un cahier spécial. Ce cahier comprend 
plusieurs appendices. Le plus étendu contient le compte rendu de la 
solennité commémorative du 13 décembre 1932, fête intime et familiale 
dont la modestie ne nuisit en rien à la grandeur et à la dignité. A la 
séance académique, le doyen de la Faculté, M. le chanoine Bittremieux 
esquissa à grands traits le tableau de « cinq siècles de théologie à 
Louvain »; puis un étudiant, le R. P. M. Cappuyns, O. S. B.,en décrivant 
« la formation louvaniste », rendit hommâge au travail scientifique des 
professeurs et des étudiants du dernier centenaire; enfin l'éminent Rec- 
teur de l'Université, son Excellence Mgr Ladeuze exposa «le rôle organi- 
que de la Faculté de Théologie à l'Université de Louvain ». Dans le 
toast prononcé au banquet, son Eminence le Cardinal van Roey insista 
sur la haute valeur scientifique de l'enseignement louvaniste et sur les 
services éminents rendus par la Faculté à ’Eglise de Belgique et à 
PEglise tout court. « A Louvain, depuis cinquante ans, l'enseignement 
de la théologie, dans les parties spéculatives, est à base de philosophie 
thomiste et, dans les parties positives, à base de saine critique construc- 
tive; ce qui a fait que les systèmes modernistes n’ont pas eu de prise 
sur lesprit des maîtres ni de étudiants. » A cet éloge qui fait écho au 
jugement exprimé par M. Rivière dans son grand ouvrage récent sur le 
modernisme, le Cardinal ajouta cet appel : « Gardez toujours, Messieurs 
les Professeurs, ces notes caractéristiques de votre Faculté : une ortho- 
doxie rigoureuse, sagement adaptée aux besoins et aux méthodes moder- 
nes, et revêtue toujours d'une belle tenue scientifique. » Ces paroles 
n’étaient que l'expression des sentiments de fierté légitime et de profonde 
reconnaissance de la Belgique catholique toute entière. Elles engageront 
nos prêtres à lire ces pages glorieuses de l’histoire de cette institution 
cinq fois séculaire, toujours douée d'une vitalité puissante et bien- 
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Dr Ll. J. M. VAN DEN BERG, Zntroductio in metaphysicam genera- 
lem expositivam seu ontologiam. Bruxellis, Standaard-Boekhandel, 
1933. In-80, 235 p. Pret. : 50 fr. 


In conscribendo hoc manuali auctor prosecutus est « finem tantum 
practicum, summarie scilicet notiones metaphysicas exponendi, quibus 
Seminariorum nostrorum alumnis opus est ad eorum studia theologica 
fructuose persolvenda ». In omnibus conatus est auctor tideliter premere 
S. Thomae vestigia atque persaepe refert doctrinam verbis ex commen- 
tario ipsius Angelici Doctoris in XII Metaphysicorum desumptis. Deinde, 
ubi variae cujusdam notionis habentur distinctiones, eas in aliquod 
redegit schema. Tandem plerumque doctrina traditur compendiose ac 
perspicue. Quae sunt merita certo magni facienda, 
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“Verum, ut recte notavit A: Dondeyne, in Revue Néo-Scolastique de | 


philosophie, 1933, t.._ XXXV, p. 567-568, hic liber gravibus laborat defec- 
tibus; ex quibus indicasse sufficiat sequentes. Imprimis multum abest quin 
semper. sufficienter probentur theses, etiam maxime fundamentales, qualis 
est exs'gr. thesis asserens actum et potentiam dividere omne ens. Deinde 
nifmis numerosae referuntur distinctiones, quandoque mere verbales cum 
detrimento elementorum essentialium quaestionum : ita, ex. gr. ubi de 
distinctionibus actus, potentiae et analogiae. Tertio, quod gravius est, 
nonnulla sunt inaccurata, immo quaedam plane falsa. Ita, p. 27, omnipo- 
_tentia divina, quae est actus purus, refertur inter distinctiones potentiae 
ac determinatur sequenti modo : « potentia realis seu subjectiva, non 
pura se mixta, accidentalis seu secunda seu activa, increata »! Nec 
minus vocem suam ignorat auctor ubi, p. 183, haec de notione modi 
scribit :« Praeter substantiam et accidens, quae sunt « res », habetur 
‘aliquid minutius: nempe « modus », quo res istae aliter ac aliter se 
habent, v. gr. rotunditas cerae. » Quibus subjungit multos distingui posse 
_modos : naturales et supernaturales, transcendentales et praedicamen- 
tales, substantiales et accidentales, immo positivos et negativos (ex. gr. 
finitudinem):- Denique, parum apta videtur divisio operis. Pars prior 
inscribitur « de essentia entis » ac agit de modo essentiae entis cognos- 
cendae, de potentia et actu, de essentia et existentia, de perfecto et 
imperfecto. Pars altera tractat de modis entis in genere, de modo funda- 
mentali (de analogia), de modis essendi generalibus (de unitate, veritate 
et bonitate), de modis essendi specialibus (de substantia, de accidente, 
de modo), necnon de modis operandi in genere et in specie (de quattuor 
causis). 

Uti ex dictis sufficienter liquet, hoc opus non absque gravibus restric- 
tionibus est commendandum, nec sine debitis cautelis est adhibendum. 

W. G. 


CARDINAL VERDIER. La question scolaire, Paris, Beauchesne, 19384; 160 p. 


Ce petit livre n'est pas un traité spécial et complet sur « la question 
scolaire ». Il n’a d'autre prétention que de rappeler sur ce grave problème, 
un certain nombre de vérités premières, qui sont les vrais principes de 
solution. Ainsi on y trouve traitées entre autres les questions suivantes : 
à qui appartient l'enfant? — Quels sont les droits de lenfant? — L’enfant 
et léglise; l'enfant et la neutralité; l'état et l'école. / 
Ces études prises ensemble nous donnent un exposé irénique et solide 
de la doctrine de l'église en matière scolaire. Son allure concrète-et sa 
clarté remarquable le mettent à la portée du grand public, et en rendent 
la lecture agréable. L’éminent auteur, voulant faire oeuvre pastorale, 
s’adresse au public francais, Cependant les catholiques de chez nous liront 
avec un égal intérêt ces pages, qui ne manqueront pas de stimuler et 
d'éclairer le zêle des amis de l'école libre, d’attirer l'attention des parents 
sur les dangers de l'école neutre, et de vivifier leur amour envers notre 
mère la sainte Eglise, la, divine éducatrice. oren oe nan. 


_ MGR TiHAMER TorH, Les dix Commandements de Dieu. Sermons el 

Conférences; Traduction francaise par G. Delagneau, avec préface de 
Pierre VErmite. Paris, Casterman, et Mulhouse, Salvator, 1933. 
2 Volumes in 80, VI-394 p. et 448 p.; Prix : 18 et 20 fr. frangais. — 


Les sermonnaires du décalogue — comme d’ailleurs les sermonnaires en 
général — ne sont pas toujours recommandables. Nombre d’entr’eux 
séparent trop la morale de la dogmatique. En outre, la morale qu’ils 
proposent, ressemble tant à une morale philosophique de la loi naturelle 
qu'elle perd un peu de son caractère évangélique et surnaturel. Ils insistent 
sur les vices et les péchés à Éviter mais n'exposent que d'une facon sommaire 
la beauté et la valeur profondément humaine-des préceptes évangéliques. 
Dans l'exposé des différents préceptes ils imitent souvent lallure abstraite 
des manuels de théologie morale. Le prédicateur qui se contente de débiter 
ces sermons d'une manière peu personnelle risque fort d'ennuyer l'audi- 
toire. De plus, — et ceci est plus grave — les chrétiens peu fervents auront 
Pimpression que la doctrine catholique est surannée ou du moins peu 
praticable. 

Mgr Toth sait éviter ces défauts d'une facon tout-à-fait- heureuse. Sa 
conception du décalogue est assez large pour y faire entrer, avec la sub- 
stance de la doctrine évangélique, les questions morales suscitées par la 
civilisation contemporaine. Son exposé se distingue par une actualité de 
bon aloi : clair et vivant, imagé et personnel, il force l'attention et satisfait 
à la fois le coeur et l'intelligence. C'est qu’il possède la connaissance concrète 
de la psychologie humaine et de l'esprit contemporain. Ainsi il sait trouver 
les voies d'accès, signaler les erreurs latentes, éveiller les aspirations 
profondes, entraîner l'homme tout entier. D'ailleurs, sous ces pages souvent 
émouvantes on sent palpiter un cceur d'apôtre, pressé de révéler aux pauvres 
âmes les richesses dela vie chrétienne. Son désir d’intéresser et de se faire 
comprendre ne le pousse nullement à niveler la doctrine évangélique à la 
mesure de l'homme moderne, Au contraire, c'est par ce qu’il fait mieux 
connaître la morale des enfants de Dieu, qu’il touche et remue profondément 
âme moderne désorientée. 

Dans l'introduction du premier volume Mgr Toth expose ses vues sur la 
prédication nouvelle. On le salue partout comme un maître de l’homélie 
moderne. Les prêtres s’inspireront de ses sermons avec profit. Faut-il 
ajouter qu’on peut abuser des choses les meilleures? Ce serait peu louable 
de réciter ces sermons tels quels, devant n'importe quel auditoire, en 
guise d’instructions catéchétiques. OS: 


_E. H. ALF. VAN DER MUEREN. — Naar Jesus met de Zesjarigen, 
ie deel, XVI-316 blz.; Pr. : 20 fr. — Op den weg der Liefde; 
„Catechesen voor de hoogere klassen der lagere en middelbare scholen, 
2e deel, VLII-480 blz,; Pr. : 20 fr. — Herdrukt en uitgegeven door 
N. V. De Vlaamsche Drukkerij, Minderbroederstraat, 44, Leuven; 1933. 


Het catechismus- en godsdienstonderricht blijft altijd een der belang- 
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rijkste priesterlijke bezigheden. En de jeugd van onzen tijd heeft wel op _ 


een bijzondere wijze een verzorgd godsdienstig onderwijs. noodig. Van- 
wege de familiekring is er voor dit werk meestal maar weinig medehulp 
of belangstelling te verwachten, en gansch het midden waarin de kinders 
opgroeien is alles behalve christelijk. Daarom moet de catechese op de 
school, eerst en vooral op de lagere school, zoo doeltreffend mogelijk 
ingericht. 

De belangstelling voor ziel- en opvoedkunde in ’t algemeen komt 
gelukkig ons godsdienstonderricht meer en meer ten goede. We bezitten 
reeds enkele degelijke catechetische werken die den opvoeder in zijn 
lastig werk ter hulp komen. Onder hen nemen de boeken van E. H. Alf. 
Van der Mueren een eerste plaats in. « Naar Jesus met de Zesjarigen » 
is werkelijk een kostelijk boek, omdat het zoo kinderlijk-eenvoudig en 
tevens zoo praktisch-opvoedend is opgevat. Wie zich als volwassene voor 
de kleintjes onbeholpen voelt neme dit werk ter hand. Hij zal onge- 
twijfeld ook de overige werken van den schrijver willen bezitten : ze 
zijn allen in denzelfden geest uitgewerkt en hebben meer dan gewone 
hoedanigheden. 

De boeken van E.H. Alf. Van der Mueren werden in-dit tijdschrift 
reeds meer dan eens warm aanbevolen (1928, blz. 210; 1931, blz. 193 en 
236); ze staan bij priesters en opvoeders terecht goed aangeschreven. 

O8; 


BRUNO VERCRUYSSE, S. J. Practische overwegingen voor alle dagen 
van het jaar. (Hoofdzakelijk bestemd voor kloosterlingen) Veertiende 
uitgave. 2 dln in-12e, 630 & 608 bl. Brussel, L'Edition Universelle, 
N. V. 53, Koninklijke straat, 1933. Pr. : 40 fr. 


Nieuwe uitgave, de veertiende reeds — en ditmaal geen eenvoudige 
herdruk maar wel een gansch omgewerkte en vermeerderde uitgave — 
van het in zooveel kloostergemeenten klassiek handboek, indien men zoo 
spreken mag, van de dagelijksche meditatie. 

De bewerker heeft gepoogd de oude onbeholpen taal te verbeteren, voor 
zooveel het ten minste mogelijk was zonder den eenvoud van het oorspron- 
kelijke prijs te geven. Eenige nieuwe beschouwingen werden ingelascht 
in verband met de liturgische tijdperken en de bijzonderste feesten van het 
kerkelijk jaar. De overwegingen over het Hd. Sacrament en het H. Hart 
werden afzonderlijk tot een octaaf vereenigd met dezelfde bedoeling, de 
liturgie meer op den voet te volgen. 
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VENÉRABLE PERE LOUIS DU PONT S. J. Méditations sur les mystères 


de notre Sainte Foi avec la pratique de l'oraison mentale, traduites 
par le R. P. P. Jennesseaux s. j. Édition revue et augmentée d'une 
biographie par te R. P. Ugarte s. j. 6 volumes in-12o, Paris, Desclée 
De Brouwer & Cie, 1932. Chaque volume : 16 fr.; les six volumes : 
80 fr. 


a ef Te det Le hae er Mdd Ì _d KE d 1 , b 
Jorit enke d padt SE : 
pe hen — 83 
fi ” ie, Jd Ed hs 


5 
_ 


Tous les prêtres connaissent les célèbres « Méditations » du Vénérable 
P. Louis du Pont. Publiées en espagnol en 1605, elles furent rééditées 
dès 1607. Des traductions faites en latin en francais, en flamand, en alle- 
mand, en anglais, en portugais, en polonais, en bohémien et même en 
arabe nous disent assez combien elles furent unîiversellement appréciées. 

Le texte de cette nouvelle édition francaise a été soigneusement revisé 
sur l'espagnol par le R. P. Ugarte s. ji. qui a complété et controlé les 
citations. 

Les tables nouvelles dressées par le R. P. Gossel:n s. j. établissent une 
harmonie entre les évangiles des dimanches et des fêtes, le cycle de 
Pannée liturgique et les sujets développés par l'auteur. Il s’y joint deux 


plans pour retraites et un autre pour le mois de Mai. 


Une nouvelle biographie, placée en tête de l'ouvrage fait connaître aux 
lecteurs le vénérable Père Louis du Pont. Les « Méditations » comportent 
2374 pages réparties en 6 volumes maniables, divisés selon le plan de 
Pauteur lui-même. 


PETER LIPPERT S. J. Tweeërlei Menschen. Naar het duitsch door 
Jos. Van Reusel. In-12°, 302 bl. Frans Tuerlinckx-Bové, Aerschot, 
1932. Prijs : 24 fr. 


Twaalf psychologische verhandelingen in dewelke op zeer oorspronke- 
lijke en boeiende wijze Pater Lippert met zijn rijke levenservaring en 
diepe menschenkennis het hedendaagsche leven en de « spanningen » die 
er in voorkomen op rake wijze weet te schetsen. 

Te recht werd van dit boek gezegd dat het is « een heel verlokkende 
uitnoodiging aan het adres van den modernen mensch om tot bezinning 
te komen. » k 

eter 
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Ouvrages envoyés à la Rédaction. 


ci E.J. KERSTEN, De Groote Zwartrok. P. J. De Smet, S. J., Ille deel, 
Re Leuven; Vlaamsche Drukkerij, 1934. Prijs : 14 fr. 

| Een bundel uiterst belangwekkende brieven van den grooten missionaris. 
ed G. BONTOUX, Les Aveux de J.-J. Rousseau sur des questions capitales 
Be te de l'heure présente. Collection « Vérité ». Paris, Téqui, 1934. © 
0 Prix : 2;50 fr. | 

R. DUVERNE, La Tête Déformée. Histoire vraie d'un pauvre enfant. 
Collection « Vérité ». Paris, Téqui, 1934. Prix : 2,50 fr. 

F. DE BÉLINAY, Rabbi, mon Maître. Paris, Beauchesne, 1934. 
Prix : 12 fr, 
Roman biblique qui met en scène les réactions psychologiques vid 3 

centurion romain recontrant le Divin Maître en Palestine et finissant 

par s'attacher à lui. Bien écrit et respectant les données historiques. 

P. PAULUS, Meer Goedheid. Antwerpen, Gelootsverdediging, 1934. 
Prijs : 6ft. 
« Ik twijfel er niet aan, schrijft Mgr. Cruysberghs in het voorwoord, 

de vele priesters en geloovigen die Meer Goedheid zullen maken tot 

hun Vade Mecum, zullen er deugd aan beleven en den sympathieken 4 

Pater dankbaar zijn ». 

P. V. DILLEN, Ouderlijke Plicht. Godsdienstige en sociale Trakten, 

1933, nr 6, Antwerpen, Geloofsverdediging. 

H. THANS, H. Elisabeth van Thuringen. Geloofsonderricht-Canisius- 
blad. 1933, nr 6, Brugge, Oude Gentweg, 3. ij 

KARDINAAL BERTRAM, Het Staalbad voor de Ziel. In het Nederlandsch 
bewerkt door L. VAN HULLE, Brussel, Uitgaven der K. A. J., sidie 
Prijs. 18. Et, E| 
Over is beteekenis der Biecht in het leven der ad watrirdidkerin | 

‚uiteengezet en goed vertaald. 

Beleeft gij uw Doopsel? Brussel, Uitgaven der K. A. J., 1933. 
Pryjsir0 beef 
Recollectie-gedachten. 


